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g La Justice 
| britannique 
ÿ en accusation 

Ü.; • • ■ 

nEUX institutions britanni- 
Uquos respectées, ta Justice 
■= + et là police, font de nouveau 

V - figure d'accusées après la Ufaéra- 
^ lion, mercredi 27 novembre, de 
^ deux jaunes gens qui avaient été 

cond am nés à Ea détention perpé- 
/*> tueHe pour le meurtre d'un poB- 
;t c 1 er en 1 985.' Un troisième 
détenu, condamné pour fee 
mêmes -faits, a été innocenté 
lundi mais restera en prison, où il 
. * purge une peine résultant d'une 
autre affaire. • 

tes événements d'octobre 
1985 sont encore présents dans 

V toutes tes mémoires en Grande- 
*5 Bretagne. Lors d'une parquisïtian 

dans un appartement habité par 
\ des Antillais. à Tottenham. dans 
la banlieue nord de Londres, une 
mère de famille s'écroule, terras- 
sôs par une crise canBaque. Le 
tension monte dans ce quartier 
humé de lugubres tours de béton , 
; . et peuplé d'immigrants orlgi- , 

nains des Carabes* en particu- ■ 
fier de la Jamaïque. La pdfica 
boucle las aborda d'un grand 
ensemble, le Braadweter Farm 
I Esta te. régulièrement dénoncé 

pour les trafics de drogue qui s'y 
opèrent pratiquement eu vu et au 
su de tous. C'est alors qu'un 
pofider isolé est poignardé. 

Trois suspects, deux Noirs et 
un Blanc, sont condamnés en 
1987. Conformément à la tradi- 
tion britannique, c'est un officier 
de police qui est chargé de 
l'enquêta. Le preuve vient d'être 
apportée qulf assit falsifié les 
oomptee •rendus 1 tiTPtaiÜTbfilsteftas. 
de façon à. foiré apparaître la cul- 
pabilité dea trma. hommes, U 
s'agissait apparemment de 
«vengera coûte que coûte le 
meurtre du poficter, 

I E malaise est d'autant plus 
' Lvff mi Grande-Bretagne que 
trois autres décisions de justice 
ont été récemment cassées (font 
des cfféonstancae comparables, 
fl y avait eu, en octobre 1989. ta 
libération des «quatre de Guild- 
fords, trais Mandais et une jeune 
Angbfce condamnée à ta prison à 
vie pour des attentats è la bombe 
commis contra des pubs ds 
Guildfanl et de Wootwteh. deux 
petites vifiss du sud et de l'est 
de Londres. 

Pub; en ma» 1991, c'était ta 
tour des csbr de Bimtfngfum», 
des Mandais sympathisants de 
l’ISA m»8 n' appartenait pas à 
cette organisation, emprisonnés 
injustement pendent plue de 
seize ans pour rattentat le plus 
meurtrier jamais commis en 

- Angleterre, qui avait provoqué b 
mort de vingt et une person ne s 
dans deux pubs de Birmingham. 

En Juin 1991, enfin, les sept 
membres d'une famille irlan- 
daise, les Maguire, étalent recon- 
nus innocenta après avoir été 

• con da mné s en 1970 pou* fabri- 
cation et détention d'explosifs. 

- L'un d'entre aux était mort en 
détention et tes autres avaient 
déjà effectué leur peine. 

i - | ES «quatre de Guildford», 

- Ltrès jeunes et un peu 
désorientés, avaient été 
. brutafisés, et des «aveux» leur 
* avaient ahuri été extorqués par 
des pafidars peu scrupuleux qui 
t avatort e n outré dtetimulé au tn- 
;! bunal tes témoignages qui cooffo- 
, matent leurs amis. Les «six de 
. Birmingham» et les Maguire 
f avalent été victimes d'un 
( «expert» qui avait cru décaler 
« des traces de nitroglycérine sur 
, leurs mata* à l'aide <run test qd 
ré agissai t cependant de là même 

( ■ façon au savon te plus banal». : 

Ces emus jiuBdairM m série 
re m et ten t en cause te processus. . 
traditionnel de l'instruction. Des 

( voix de plus en plus nombreuses 
se font entendre pour que 
cefie-d soit confiée è des magis- 
trats, et non plus è des officiers 
V de police, dans les affaires cri- 
V ndrâflee. 
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Malgré les réticences de Jérusalem Un entretien avec le secrétaire d'Etat à la mer 
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Manifestement irritée parles objections israéliennes, l'admi- 
nistration américaine a fait savoir, mercredi 27 novembre, qu'elle 
maintenait la date du 4 décembre pour h reprise des négocia- 
tions de paix à Washington. Quelques heures auparavant - alors 
que Syriens, Palestiniens, Jordaniens et Libanais avaient accepté 
l'invitation - le gouvernement israélien avait demandé que le 
rendez-vous soit repoussé au 9 décembre, en avançant des 
explications qui ont paru assez confuses. 


ÛLOfcS ! 

Vous vooS 

■bÉCilÆZ ? 


L. 



MM. Paul Quilès et Jean-Yves Le Drian, ministre de l'équi- 
pement et secrétaire d'Etat à la mer, devaient annoncer le jeudi 
28 novembre les grandes Ignés du plan de modernisation des 
ports français. Dans un entretien au <r Monde », M. Le Drian 
souligne qu'un des objectifs est d’arriver à des progrès de 
productivité d’au moins 35 % d'ici à la fin de 1993. Des négo- 
ciations, port par port, seront engagées sur l'organisation du 

travail et la loi de 1947 sur le statut des dockers sera réfamée. 

• 

« Les esprits ont évolué » 


Approbation 
dn programme 
Universités 2000 

Le comité interministériel 
d'aménagement du territoke a 
approuve. Jeudi 28 novembre, 
les schémas de développement 
universitaire de dix nouvelles 
réglons. Eh attendant J'/te-de- 
Frence, ce sont déjà quelque 
22 milliards de francs qui 
seront investis, entre 1991 et 
1995, en faveur de renseigne- 
ment supérieur. 

Un page 38 
ruade de GÉRARD COURTOIS 

Sang contaminé 
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Lire) âge 31ea articles d*ALAJN FRACHON 
/ et de PATRICE CLAUDE 


c Pourquoi choisissez-vous la 
fin novembre pour annoncer 
votre plan de modernisation des 
porta français? 

- Faites le compte : voilà six 
mois exactement que je sois au 
ministère de la mer: le temps 
nécessaire pour conduire des 
consultations approfondies avant 
de lancer une réforme que j’es- 
time absolument prioritaire. Les 
esprits, dans le monde maritime, 
ont évolué et s’y sont préparés. 
Tout le monde est demandeur. Je 
suis resté en permanence en 
étroite liaison avec M. Paul Qui- 
lès, ministre de l’équipement et 
des transports. J’ai proposé au 
gouvernement, qui l’a accepté il y 
a quelques heures, un plan d’en- 
semble de ce qu’on appelle «la 
fflièit portuaire». Car il s’agit 


d’un sujet gouvernemental aux 
multiples implications, politiques, 
sociales, économiques. 

- Quelles précautions avez- 
vous prises avant de lancer 
votre initiative? 

- rai vu longuement les prin- 
cipaux ministres, MM. Bérégovoy 
et Delebarre, Aubry, 
M. Charasse et évidemment 
Mme Cresson. J’ai reçu beaucoup 
d'interlocuteurs patronaux et syn- 
dicaux, des usagers des ports, des 
industriels. Tous m’ont parlé 
d*« urgence». Je crois maintenant 
assez bien «sentir» le sujet Mon 
grand-père était docker à 
Lorient.. 

Propos recueails par 
FRANÇOIS GROSRfCHARD 
Lire Je State page 28 


'peui lance , . 
une OPA sur Exor 

La groupe AgrwtS, déjà pré- 
sent chez BSN, se renforce 
dans fagro^anentauB finanças 
en lançant une OPA, via sa 
fifele IFBMT. sur Exor, un hol- 
ding qu est factionnaire princi- 
pal de Panier. 

Lee page 27 les articles 
die DOMINIQUE GALLOIS 

AMIBES 

■ “Les luxes de Bernaro 
Amauh m Le prix du bour- 
gogne de nouveau à la chute 
m Un -marché de Ja moto à 
plusieurs vitesses ■ Peugeot 
Cycles dans- te roue du VTT 
. pages 31 i 33 


L’Asie, foyer de prolifération nucléaire 

La Corée du M et ie Pâfctan veulent «la bombe» 
alors que la CMne et l’Me disséminent leur science atomique 

Pdf Jean-Pierre Clerc ^ 811 Pakistan et en Inde. Tout (par satellite notamment) relatives 


Le gotha du gouvernement amé- 
ricain a dénié, ces joura>ci, en 
Asie : James Baker, secrétaire 
d’Etat, au Japon, en Corée du Sud 
et en Chine; Didc Cheoey, secré- 
taire à la défense, en Coiée et au 
Japon; Colin Powdl, chef d’état- 
major des forces années, dans ces 
deux mêm es pays; et Reginald Bar- 
thokxnew, responsable au départe- 
ment d’Etat des questions de sécu- 


rité, au Pakistan et en Inde. Tout 
en haut de l’agenda de ces person- 
nalités : la question de la proliféra- 
tion nudéaire et/ou balistique. 

Deux foyers de dissémination 
sont particuliérement visés : la 
péninsule coréenne et le sous-conti- 
nent indien. Les Etats mis en 
cause, à divers titres, par Washing- 
ton et bien d’autres capitales sont : 
la Corée du Nord, la Chine, le 
Pakistan et Flnde. Les Etats-Unis, 
qui ont la maîtrise des données 


(par satellite notamment) relatives 
à la dissémination nudéaire, consi- 
dèrent aujourd'hui la Corée du 
Nord comme leur souci majeur (le 
Monde dn 12 novembre), «r Avec les 
moyens qui sont les nôtres, nous 
n'avons pas de raison de mettre en 
doute V exactitude de leurs informa- 
tions. Leur préoccupation est la 
nôtre. El nous les soutenons », indi- 
que-t-on au Quai d’Orsay. 

Lot A sahe et nos ùdônaathm 

page* 


Le Parlement examinera avant 
la fin de l'année un projet ds loi 
sur (‘indemnisation des per- 
sonnes contaminées par le 
virus du sida à la suite d’une 
transfusion sanguine. Ce texte, 
critiqué par las assureurs et 
l’opposition, prévoit un prélève- 
ment sur les contrats d’assu- 
rance de biens. 

Lee page 10 
las articles de JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 

h France 
avant Maastricht 

Avant le oonsel européen de 
Maastricht des 9 et 10 décem- 
bre. M. Roland Dumas a déve- 
loppé, mercredi 27 novembre, 
à I Assemblée nationale les 
positions de te France en faveur 
d'une «union à vocation fédé- 
rale». Approuvé, quoique sans 
enthousiasme, par les socia- 
listes et les centristes, te minis- 
tre des affaires étrangères a été 
vivement critiqué par le RPR et 
te PC. 

Lé» page 8 
tes artkfæ de GILLES PARIS 
et PIERRE SERVENT 

La finale 

de la Coupe Davis 

Cinquante-huit ans après 
avoir perdu la Coupe Davis, 
l'équipe de France de tennis 
tante avec Guy Forgat et Henri 
Leconte sous la direction de 
Yannick Noah de reconquérir, à 
Lyon, du 29 novembre au 
1* décembre, le saladier d'ar- 
gent détenu partes Américains. 

Un page 38 
rarUde de GÉRARD ALBOUY 

•Ser k ijt* et k som m air e compl et 
se menât page 38 
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DÉCEMBRE 1991 


— 1 Premier dossier j 

Otages et société 

Otages, kidnappeurs, libérateurs, négocia- 
teurs : une même violence. Lorsque la vie 
humaine est réduite à une simple valeur 
marchande, morale et politique sont boule-' 
versées. 

1 Second dossier : : — 

Les nouvelles sources 
d'information 

Au delà du simple archivage, les perfor- 
mances techniques ouvrent aux chercheurs 
comme au grand public des ressources 
immenses à travers des moyens très diversi- 
fiés. 


Le grand spectacle de Max Ernst 

An Centre Pompidou, une belle et adroite rétrospective 
pour rendre au surréaliste sa place dans l’art du Ê 1 siècle 

rvir Philinrvp Dnnfin dosées, des plus habilement été présentée à Londres, 

par rnmppe LAJyen «... \* nn «.«i ~ ta.irt h Düsseldorf 


En 1937, Max Ernst publia 
dans les Cahiers d’art, à l'occa- 
sion d’un numéro spécial consa- 
cré h son œuvre, un récit intitulé, 
non sans grandeur, Au-delà de la 
peinture. Dans Ira salles de la 
rétrospective Ernst, ce souvenir 
et la formule reviennent en 
I mémoire, mais à la manière 
d’une interrogation : y a-t-il un 
«au-delà de la peinture» dans les 
tableaux d’Ernst ? A supposer 
qu’il existe, est-ce cet «au-delà» 
essentiel au surréalisme, rêves, 
frayeurs, obsessions, la part la 
plus captivante et la plus durable 
de l’œuvre? Ne serait-ce pas, à 
l’inverse, la peinture elle-même, 
procédés, inventions, adresses, 
artifices ingénieux, qui «tient» le 
mieux et se voit désormais le 
plus? 

i L’exposition suggère d’autant 
jplus la question qu’elle est l’une 
Ides plus réussies, des mieux 


dosées, des plus habilement 
accrochées que l’on ait vues en ce 
lieu malcommode, le cinquième 
étage du Centre Pompidou. Le 
mérite eu revient à l’évidence à 
Wemer Spies, connaisseur érudi- 
tissime de l’œuvre et commissaire 
de la cérémonie - cérémonie car 
il s’agit de célébrer le centenaire 
de la naissance de Max Ernst, le 
2 avril 1891, à Brühl, entre 
Cologne et Bonn. L’exposition a 


été présentée à Londres, à Stut- 
tgart et à Düsseldorf avant 
d’achever sa carrière & Paris. 

Les responsables du Centre 
n’ont cependant pas jugé néces- 
saire de libérer tout l’étage : 
étrange décision..., moins étrange 
pourtant que celle de ne faire 
durer la manifestation que deux 
mois, alors qu'il est clair qu'elle a 
quelque chose de définitif. 

Lire b suite page 13 


LIVRES « IDEES 


e de Flaubert en Egypte. ■ Julien Green et son ombre. 
■ David’ McNail, un enfant de Vian ■ Lettres portuaaises : le 
visage extrême de Herberto Helder ; ie triangle de Copernic ; 
l'homme sans Dieu, m Le débat : une histoire des femmes est-elle 
possible? ■ Histoire : l'explosion journalistique au dix-huitième siè- 
cle. ■ Le feuilleton de Michel Breudeau : « Les vingt-quatre heures 
de Proust». ■ Histoires littéraires, par François Bott : «Un surréa- 
liste de la benBeue sud-est». * D'autres mondes par Nicole Zand : 
«Qu'est-ce qu’un livre pour enfants ?» pages 15 à 26 


'■ A L'ÉTRANGER : Abftfe 4.50 M: Mme. 8 OH; Tinta». 750 m; Atenmi. 2JSO DM; Autridn. 25 SCH; Bagou*. 40 FB; Canada. 2JZ5S CAN: An g a * ITfaiInn . 9 F ; CSt^flvaira. 465 F CFA ; Danamartt. 14 Km : : Eapagnai 190 PTA ; 
(L4L. 85 I». ; <V*e*. 220 l»7«wta, Ijfo i; lata, 22» L: UwboeS. 42FL; Nentaga. 14 WW; Fnya-fiM, 276R.; Portugal, 170 ESC; SMg ta. 450 F CFA; SuM*. 16 KRS; Sufcaa, 1» FS; USA [NY), 2S : USA Mm), 2£0$. 
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DEBATS 


Economie 


D’une souveraineté 
à l’autre 


par Rüdiger Dornbusch et Pierre Jacquet 


L A contrainte de la défense du 
Franc vient d’avoir raison de 
la détermination affichée par 
le gouvernement de favoriser en 
France la baisse des taux d’intérêt. 
Rarement, la marge de manœuvre 
de la politique économique n'a 
semblé si étroite, alors même que la 
dégradation de la situation et de la 
confiance semblerait appeler un 
assouplissement de cette politique. 

La France a depuis 1983 accom- 
pli d’impressionnants progrès en 
matière de stabilité financière et de 
crédibilité de la politique économi- 
que et de la politique de taux de 
change. L'inflation est passée de 
13 % en 1982 à 3 % depuis plus de 
trois ans. Mais, de façon évidente, 
il s'agit là de conditions nécessaires 
mais non suffisantes à la prospérité 
économique et au plein emploi. 

Dire c)u’il n’y a pas d'alternative 
aux politiques actuelles est devenu 
un lieu commun. Nous pensons 
qu'il y en a une. qui respecte l'or- 
thodoxie retrouvée de notre gestion 
économique, car il ne s'agit pas de 
mettre sa crédibilité en danger. Elle 
passe par l'idée qu’abandonner la 
souveraineté monétaire permet de 
renforcer la souveraineté économi- 
que et de réhabiliter d'autres 
instruments de la politique 
économique aujourd’hui rendus 
impuissants par le ràle des antici- 
pations de taux de change. 


Un reliquat 
de méfiance 


Ecartons tout d’abord la critique 
qui consisterait à faire porter sur la 


politique monétaire la responsabi- 
lité de la morosité économique. Les 


lité de la morosité économique. Les 
taux d'intérêt réels en France sont 
certes des plus élevés, et l’on sou- 
haiterait voir baisser les taux nomi- 
naux. Mais ces derniers échappent 
largement en pratique au contrôle 
de la banque centrale dans un envi- 
ronnement de forte mobilité des 
capitaux, lis sont, en effet, détermi- 
nés par les taux d’intérêt extérieurs, 
en l'occurrence allemands, les anti- 
cipations de dévaluation (qui 
concernent tant la dépréciation au 
sein de la bande de fluctuation que 


les anticipations de réalignement 
des parités), et une éventuelle prime 


des parités), et une éventuelle prime 
de risque, qui a maintenant, du fait 
de l’ouverture et de la déréglemen- 
tation financière en France, très lar- 
gement disparu. 

On ne peut avoir en France de 
taux d'intérêt inférieurs aux taux 
allemands que s'il y a sur les mar- 
chés des changes des anticipations 
d'appréciation du franc français. En 
l'absence de telles anticipations, le 
niveau des taux en France est direc- 
tement contraint par la situation en 


Edité par U SARL le Monde 
Ornée de la société : 
cem ara à compter du 
10 décembre 1944 
Capital social : 

620 000 F 

Pri adjura* «sodés de la société : 
Société civile 

« Les rédacteurs du Monde ». 

« Association Hubert-Beuve-Méry » 
Société anonyme 
des lecteurs du Monde 
Le Monde-Entreprises, 

M. Jacques Lesoume. gérant. 
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Allemagne : on ne peut guère s’at- 
tendre à y voir baisser les taux 
d'intérêt dans un avenir proche, 
tant le dérapage budgétaire contra- 
rie les objectifs de réduction de l'in- 
flation que la Bundesbank pou (sui- 
vra coûte que coûte. 

Pourquoi le franc français 
serait-il toujours victime d’anticipa- 
tions de faiblesse, malgré les pro- 
grès accomplis en France et la rela- 
tive dégradation de la situation 
macroéconomique en Allemagne? 
En théorie, rien n’y prédispose 
a priori Dans la pratique cepen- 
dant, la montée du chômage en 
France, la situation économique 
médiocre, les désordres sociaux, les 
perspectives électorales, suggèrent 
que le gouvernement pourrait avoir 
du mal à maintenir (a ligne de ges- 
tion rigoureuse qu'il s'est fixée, et 
pourrait être tenté par une ««der- 
nière » dévaluation ou être 
contraint à la mettre en œuvre. Or, 
en France, la banque centrale n’est 
pas indépendante du gouvernement, 
ce qui renforce les risques de déra- 
page- II est inutile de chercher plus 
loin les raisons du reliquat de 
méfiance de la part des investis- 
seurs. fl est urgent de construire ce 
dernier rempart protégeant la cré- 
dibilité de la politique économique. 

Le résultat, c'est que l'Allemagne, 
dont le ratio de la dette publique 
par rapport au PIB (47,6 % en 
1991) est du même ordre que celui 
de la France (47,5 %), peut sans 
risque majeur financer sur les mar- 
chés des capitaux un déficit budgé- 
taire de l’ordre de 4 % du PIB. En 
France, ce déficit est inférieur à 
2% du PIB mais toute suggestion 
d’en accepter temporairement une 
hausse, même modeste, ravive les 
pires craintes d'instabilité financière 
et monétaire. L’Allemagne disposait 
certes d’un excédent d'épargne 1 inté- 
rieure, c'est-à-dire d’une situation 
extérieure largement favorable per- 
mettant d'abdFder fa dégradation 
des finances publiques sans crainte 
de crise des paiements courants. 
Mais tant le déficit courant de la 
France que sa dette extérieure sont 
de faible ampleur; le pays conserve 
une excellente signature sur les mar- 
chés internationaux des capitaux. 
S'accrocher à la chimère de la sou- 
veraineté monétaire conduit à per- 
dre une marge de manœuvre bien 
utile dans le domaine budgétaire. 

Il ne s’agit ni de défendre le 
laxisme budgétaire ni de préconiser 
une relance budgétaire, dite «key- 
nésienne», par la dépense publique. 
Mais qu’on ne dise pas non plus 
que la politique budgétaire est 
impuissante. Tant les Etats-Unis du 
début des années 80 que l’Alle- 
magne du début des années 90 font 


Une Banque de France 
indépendante 


pays. Elle compléterait aussi tics 
utilement les efforts en vue de l’in- 
tégration économique et monétaire 
en Europe. La fixation des taux de 
change permettrait non seulement 
de parfaire f intégration financière, 
mais aussi de mettre en œuvre une 
transition de (ait vers l'union moné- 
taire, prouvant le mouvement en 
marchant U est urgent de préférer 
la souveraineté économique à la 
souveraineté- monétaire. 


► Rüdiger Dornbusch est profes- 
seur d'economie internationale 


au Massachusetts Instituts of 
Technology (MIT). Pierre Jac- 
quet est adjoint au directeur, 
responsable du département 
économique à l'Institut français 
des relations internationales 
(IFRI). 
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Transport aérien 


Avis de tempête 
dans le ciel d’Euro 


la preuve du contraire. Les pro- 
blèmes de l’économie française 
aujourd’hui suggèrent qu’il est 
important de mener des politiques 
structurelles et des politiques d'of- 
fre, fondées sur des allégements fis- 
caux et, pourquoi pas. des innova- 
tions en matière de politique 
salariale : promouvoir l’emploi peut 
passer par la mise en place de 
mécanismes de partage des profits 
soutenus par des incitations fiscales 
afin d'augmenter la flexibilité des 
salaires. La compétitivité de la 
France, et sa capacité à créer des 
emplois, dépendent fondamentale- 
ment de l'effort d'investissement 
qu'elle sera capable de consentir. 
L’environnement économique, fiscal 
et réglementaire sera détèrminanL 
La rigueur de la gestion est essen- 
tielle. Mais il faut une rigueur vou- 
lue, uon une austérité subie. 


Pour restaurer les marges de 
manœuvre de la politique économi- 
que, deux mesures paraissent essen- 
tielles. La première consiste à ren- 
dre la Banque de France 
indépendante, et à lu! confier un 
objectif clair et prioritaire de 
défense de la valeur de la monnaie, 
c’est-à-dire de maintien de la stabi- 
lité des prix. La seconde vise à éva- 
cuer le rôle néfaste des anticipa- 
tions de change, en fixant 
irrévocablement le taux de change 
du franc par rapport au mark, dans 
le cadre d'une coopération étroite 
avec l’ Allemagne, à laquelle pour- 
rait participer d’autres pays à infla- 
tion faible de la Communauté éco- 
nomique européenne. 

Dès lors que la Banque de France 
serait indépendante* cette stratégie 
serait acceptable pour l’Allemagne. 
Elle aurait l’avantage de libérer la 
politique .conjoncturelle de uotrç 


L'armada 

américaine 


plans d’investissement gigantesques ; 
les quatre premières compagnies 


(es quatre premières compagnies 
américaines ont actuellement en 
commande plus de 850 appareils, 
pris de quatre fins plus que les trois 
premières comp a g n ies européennes,- 
dont les commandes ne dépassent 
pas 220 avions. United, pour ne 
prendre qu’un exemple, s’apprête à 
recevoir un avion par semaine dans 
les dix ans qui viennent 

Savez-vous qu’il faudrait rassem- 
bler les flottes de British Airways, 
Lufthansa et du groupe Air France 
pour pouvoir constituer un ensemble 
qui se compare au parc de la sodé 
compagnie American Airlines ? 
Savez-vous que les dix premières 
compagnies européennes ont trans- 
porté en 1990 deux fois moins de 
passagers que les cinq premières 
américaines? 

Parions dair ; face à cette armada, 
les compagnies européennes vont 
beaucoup souffrir. Nos concurrents 
nord-américains assurent 70 % . de 
leur activité sur un marché intérieur 
protégé de toute concurrence étran- 
gère. Nous, compagnies euro- 
péennes, assurons 70 % de notre 
activité hors de l'Europe sur des 
lignes ouvertes à la grande compéti- 
tion. Les compagnies américaines 
disposent de droits de trafic intra- 
européen, ce qui n’est pas notre cas 
aux Etats-Unis. 

De plus, nous sommes, en 
Europe, dans une situation de com- 
pétition intermodale inconnue aux 
Etats-Unis. L'avion y assise 14% 
des déplacements interurbains, con- 
tre 2 % en Europe. La concurrence 
du rail y est quasi inexistante, alors 
que, déjà significative en Europe, 
die va s’intensifiant au rythme de 
l'extension du TGV. Lorsque la 
Commission européenne extrapole 
de façon naïve à l’Europe les leçons 
de la déréglementation américaine, 
elle ignore dangereusement l'impact 
de cette concurrence intermodale 
qui n’existe pas aux Etats-Unis. 

On aurait pu s’attendre à ce que 
le transport aérien européen cherche 
à compenser ce handicap par une 
intégration plus forte. Or, c’est l'in- 
verse qui prévaut actudlemeit : les 
quatre premières compagnies euro- 
péennes assurent à peine 40% du 
trafic des compagnies européennes. 
Je vais être brutal : autour de la 
table de TAEA (l), il y a aujourd’hui 
vingt-deux compagnies. Eh bien, au 
rythme ou vont les choses, il y en 
aura peut-être dix de trop sous peu. 

Cela explique la fièvre qui a saisi 
le secteur. Pas une semaine ne 
s’écoule sans que ne soit annoncé un 
plan de restructuration, une faillite, 
un projet de regroupement, une 
alliance.. Et te plus spectaculaire est 
sans aucun doute devant nous : on 
le verra sous peu. Ceux qui, il y a & 


par Bernard Attali 


L E transport aérien vient de 
vivre le plus grand trauma- 
tisme de sou histoire. La 
guerre du golfe, la crise qui Pa suivie 
ont eu des répercussions très pro- 
fondes. En quelques mois les compa- 
gnies aériennes de 1TATA ont perdu 
f équivalent de leur profit des dix 
dernières années. 

A mes yeux, pourtant, le gros de 
forage en Europe est encore devant 
nous. En octobre 1990, dans ces 
colonnes, j'écrivais * l’Europe du 
transport aérien est mal partie ». 
Aujourd’hui, la crise aggrave le dia- 
gnostic. L’histoire s’accélère, brutale- 
ment 

Aux Etats-Unis, d’abord, où Ton a 
assisté à un fantastique mouvement 
de reconcentration. Sur les 178 com- 
pagnies aériennes qui ont vu le jour 
entre 1981 et 1989, 2 seulement ont 
survécu et encore sont-elles sous 
protection de la loi régissant les ban- 
queroutes. Au cours des derniers 
mois, près d’un dixième des person- 
nels du transport aérien aux Etats- 
Unis ont perdu leur emploi. Eu 
treize ans, le transport américain a 
connu cent cinquante faillites et dn- 


peine un an, critiquaient le regrou- 
pement Air France/ UT Al Air Inter, 
en ftiwni semblant de douter de 
reflet de taille dans le transport 
aérien, ont aujourd'hui bonne mine ! 

Mais pour survivre dans la 
bataille qui s'annonce, il De suffira 


pas d’être plus grand que son 
concurrent, u faudra aussi être plus 
efficace. C’est-à-dire offrir un meil- 
leur service au client à un prix com- 
pétitif et, donc, agir à la fois sur la 
qualité du service et le contrôle des 
coûts. 

C’est P un des objectifs du plan 
stratégique d’Air France « Cap 93 ». 
0 doit notamment nous permettre 
de réduire nos dépenses annuelles de 
1,5 milliard de flancs chaque année, 
par le regroupement des .activités 
aériennes long-courrierstTAir France 
et dTJTA, par l'allégement de nos . 
structures et par un dépistage systé- 
matique de tous les gains , de produc- 
tivité. non encore exploités. 


La saturation 
des infrastructures 


q uante fusions. Au bénéfice des plus 
forts. 


forts. 

Trois grandes compagnies occu- 
pent maintenant le devant de la 
scène, assurant à elles seules près 
des trois quarts du trafic des compa- 
gnies américaines: American, Uni- 
ted, D elta Sur le marché intérieur 
américain, chacune s’est adjugée 
aujourd’hui près de 20 % d’un trafic 
qui représente à lui seul environ un 
tiers du trafic aérien mondiaL Voilà 
le principal résultat de la dérégle- 
mentation débridée: 


La puissance de feu de ces méga- 
compagnies est impressionnante. 
Elles ont la maîtrisé de systèmes de 
réservation informatisés qui leur 
donnent .une emprise planétaire- sur 
la distribution. Elles disposent de 


Regardons les choses en face: On 
ne peut engager une telle mutation, 
sans précédent dans l’histoire de la 
compagnie, des inquié- 

tudes. Ou ne peut bâtir le premier 
groupe aérien d'Europe et le troi- 
sième du monde «m susciter des 
réactions internes ou e xternes. Aux 
inquiétudes internes il faut répondre 
par un dialogue social .permanent et 
nourri. Cest ce que nous nous effor- 
çons de faire. J’ai confiance : tout le 
monde voit bien les mesures de res- 
tructuration brutales adoptées par- 
tout par nos concurrents. Par quel 
miracle Air France pourrait-eUe, 
seule, faire l’économie de telles 
mesures ? 

Pour les inquiétudes externes, je 
réclame justice. S les petites i çom- 
nagnies françaises oui des, pro- 
blèmes, si EA&'est cil fàûlitç, sj Air 
Littoral a du mal à remplir, ses 
'dvions, si MiÜttvë h’â fiàS le Ætocès 
commercial escompté par .certains, 3 
est ridicule d’en rendre responsable 
on ne sait quel « complot» fomenté 
par Air France. La réalité est beau- 
coup plus simple : la concurrence es t 
chose rude, voyez-vous: ’• 

Cela étant, Tavenir des compa- 


contraintes financières. .Nous avons 
calculé qu’on investissement de 
1,4 milliard d’écus permettrait de 
faire face à ce problème crucial, 
alors quels Commission programme 
100 milliards <fécos pour le déve- 
loppement dn TGV. 

-Enfin les règles dû jeu de la 
concurrence doivent être, clarifiées. 
L’affaire de-Hayilland aura au 
moins -eu un mérite: celui d’avoir 
attiré l'attention sur le regard myope 
que certains portent sur le véritable 
eqjeu. Notre bataille sera évidem- 
ment mondiale, bien [dus qu'intra- 
européehne. Oui, c’est & l’échelle 
planétaire qu’il faut analyser les 
règles du jeu de la concurrence. La 
Commission ne saurait empêcher 1e 
transport aérien de se; restructurer 
par . concentrations, acquisitions ou 
antres alliances. Elle ne peut nous 
demander de faire ht guerre en noos 
liant les mains dans le dos. Si les 
compagnies européennes restent à ce 
point inferieures en taille aux géants 
américains, eOes sont condamnées 
au dédia. Et je ne vois pas bien où 
serait l’intérêt du consommateur 
européen de Tan 2000 s'il n’avait 
pins le choix qu’entré American et 
■ United,. 

Le marché unique aura besoin de 
compagnies aériennes capables d’ap- 
puyer le développement économique 
et la . puissance, exportatrice de la 
future Europe. Maiscda ne se fera 
pas font seuL Et là comme ailleurs 
n la chance ne sourit qu ’à ceux qui 
se préparent.. ». 


.(1) Association des compagnies 
a ér ienn es européennes. 


► . Bernard . Attali est présidant 
d*Aîr France. .. ■ 




r.( Va- 


gnies européennes, hélas, né dépend 
pas que (TèUes-m&mes ! H dépend 
aussi de données extérieures, dont 
deux méritent aujourd'hui un bref 


rappel : la politique d'infrastructure, 
et les règles .dn jeu de la concur- 
rence. • ; 

La saturation des. infrastructures 
de navigation aérienne et de certains 
équipements aéroportuaires est 


aujourd'hui une évidence en Europe. 
Elle explique tes retards désastreux 


Eue explique les retards désastreux 
qui pénalisent notre exploitation ; 
un vol sur quatre en moyenne 
retardé de plus de quinze minutes, 
c’est beaucoup trop. Pour nos 
clients, d’abord. Pour nos comptes 
ensuite car les surcoûts sont de ce 
fait considérables. Un demi-milliard 
de flancs pour 1e seul, groupe Air 
France: 

La bataille du dd, nous la per- 
dions, au sol à les autorités natio- 
nales et communautaires ne pren- 
nent pas ce problème à bras- 
le-corps. Outre la mise “en place du 
centre européen de régulation pro- 
jeté par les ministres de la CEAC, 
sans dérapage de calendrier, 3 faut 
harmoniser rapidement les systèmes 


pauvre France I Le Front 
national voit notre pays en 
grand danger de métissage. H 
est vrai que les Francs d’ori- 
gine. Picards ou Berrichons, 
ont subi les assauts histori- 
ques de hordes rntiticoka res. 
Les Goths, .Wisigoths, Bur- 
gondes, et mênre - b douteur I 
- tes Belges, ont en va té le sol 
national et menacé la sécurité 
des indigènes. 

Plus récemment, les Polo- 
nais, las Italiens, les Espagnols 
et les Portugais sont venus, 
comme chez eux, squatter nos 
mines de charbon et nos loges 
de' concierge. Et voilà enfin la 
dernière en., date des 
invasions' les Africains du 
Nord, dont on sait qu'ils mena- 
cent nos emplois dé manœu- 
vre, et tes Africains tout noirs 
qu s'entassent sur nos bennes 
à. ordures. •...•• 


Trop, c'est trop 1 Un seul 
homme pourrait préserver tes 
Français , de ce métissage et 
nous ramener è la pureté de la- 
race française, chapeau mou et 
baguette de pain, un seul, 
M. Le Pan. Hélas I il est bretonl 


de contrôle aérien en Europe. Et que 
l’on ne nous objecte pas les 
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Bien que les Israéfiens esti- 
"wnt «ro soumis i des pm- 
«ow «®e*sim de ia part «tes 
Américains, Je chef de l'OLP 
M. Yasser Arafat, a déploré,' 
mercredi 27 novembre, l'atti- 
tude passive et partiale des 
Etats-Unis qui * cautionnant fin- 
transigoance et /'arrogance 
israéliennes». Il considère que 

********* ambre 
taaSI et les délégations arabes, 
flreww* « semaine prochaine h 
Washington, * seront ardues*. 
A Tunis, M. Tayssir Khaled, 
membre du comité exécutif de 
rOLP._a pressé Je délégation 
palestinienne aux négociations 
de Washin gton de ne pas ese 
soumettre aux nouvelles injonc- 
thns américaines m contenues 
daos la lettre d'invitation de 
M. Bush, [le Monde du 
28 novembre). M. Khaled pense 
qu un e groupe sioniste au 
département d'Etat veut impo- 
ser de nouveffes conditions aux 
négocataurspalestinkm». 

WASHINGTON 


jajeprise des négociations de paix israélo-arabes 

is maintiennent la da< 


«prendre le 4 décembre à 
Washington - date et lieu proposés 
par les Américains - les conversé 
tons de paix avec les Arabes et ont 
«nnoncé qu’ils voulaient bien se 
rendre dans la capitale fédérale 
ma» seulement le 9, Aux yeux des 
eda relève du caprice 
« U n est pas concevable d’y céder 
saitf & se voir mis en canse par la 
partie arabe - dont certains élé- 
ments accusent d$à Washington 

raï vol ° ote dc 

Accord 

sur ta Ueo 


mots dernier à Madrid. L’impor- 
tant, tfasenr-ijs, est que les parties - 
«capables de s’entendre seules sur 
tm heu et une date - se retrouvent 
autour de la table de négociation. 
Les Etats-Unis déclarent donc se 
•réjouir» que chacun des protago- 
nistes ait e nfi n donné son accord 
sur un fieu : Washington. Et si tout 
sera prfit pour le 4 décembre, 
Washington est aussi disposé à 
accueühr les protagonistes i toute 
autre date sur laquelle ils pour- 
raient bien s’entendre. Comme il y 
a peu de chance qulsrafliens et 


de notm correspondant 

Ctia peut s’appeler la * loi du 
souk» :.fic jamais perdre la face, 
maintenir ses positions, tout en 
étant toujours prêt à en discuter fl 
est naturel que cette «loi» «rit 
appliquée par toutes les parties 

<*ans h préparation de pourparlers 

sur la paix au ProcbeOrientT 
Vexés de n’avoir pas été suffi- 
«mment consultés par les Etats- 
Unis, les Israéliens refusent de 


_ A P fftg . ?v°if mûrement réfléchi - 
et retardé de deux bernes son point 
d^rene quotidien - Je départe- 
ment d’Etat. a ainsi déclaré qu’il 
«ait pas question de changer 

a U Jlïl-£ ralement * 1* date du 
4 décembre et qu’il serait d’autant 
moins * approprié » de le foire que 
les Arabes ont donné leur accord - 
la Jordanie et le Liban avant même 
d avoir eu connaissance de la 
réponse américaine à Israël, les 
Palestiniens et la Syrie après. 
« No f **mns donc prêts ce jour- 
^ après aussi», a souli- 

£££ I EÏ?E* rote dod^artement 
d’Etat, M» Margaret Tutwfler : les 
oatiments devant accueillir les 
pourparlers israélo-arabes seront 
disponibles et la porte ouverte 

ESJP. bien venir. Les 

Hats-Ums laissent aux Israéliens la 
responsabilité d’ètre les seuls 
absents et de prendre le risque de 
d onner pr étexte aux Arabes pour 
interrompre le processus de n&o- 
cianons. 

Seulement, les Etats-Unis se veu- 
lent un coprésident responsable de 
la conférence de paix ouverte le 


Arabes arrivent i un quelconque 
acaxd «m J’aide des Etats-Unis, 
M- Tutwfler a concédé, i demi- 
mots, que radministration, une 
fins dé plus, allait •travailler dis- 
crètement» à trouver une solution 
qm convienne é tout le monde. 
* fi u . regard de l’histoire, celte 
ajjaire de date n’apparaîtra pas 
fP/nrnc une affaire sérieuse », a 
déclaré M* Tutwiler. 

Une formule 
de compromis 

En somme, les Etats-Unis ne 
pouvaient pas accepter la sugees- 
tum israélienne - 9 décembre - 
mais n en vont pas moins tenter de 
tn ? av ®f “é .formule de compro- 
mis. Scénario envisagé par cer- 
taines sources non officielles : tous 
Jes protagonistes seront bien là le 4 
«s pourparlers eux-mêmes ne 
commenceront que quelques jouis 
plus tard. 

. Après deux journées de séance 
“angomle plénière, la conférence 
de paix réunie à Madrid sous la 
coprésidence des Etats-Unis et de 
l’URSS, était entrée le 3 novembre 
dans sa deuxième phase. Les prota- 
emutes du conflit s’étaient retrou- 


vés dans trois «forums» de négo 
marions bilatérales : israéfo-palesti- 
no-jordanien, israélo-syrien et 
israélo-libanais. Ce sont ces trois 
« forums » que les coprésidents 
s'efforcent à nouveau de convo- 
quer. 

En lançant leur invitation pour 
Wa shingto n, la semaine dernière, 
ks Etats-Unis avaient encore sug- 
géré aux prot agoniste s de commen- 
cer cette fois à discuter du fond 
des choses : dans une première 
étape, un statut d’autonomie pour 
tes territoires occupés de Cûgmda- 
me et de Gaza; un éventuel retrait 
israflten sur le plateau du Gofon 
syrien; un état des lieux dans fc 
sud du Liban etc. Les Israéliens 
ont répliqué que l’administration 
n’avait pas à s’immiscer à l’avance 
dans le contenu des conversations, 
qu’ils s'entendaient se rendre à 
Washington que pour rifcnwrr de 
questions de procédure et souhai- 
taient avoir des garanties quant à 
un déplacement rapide de ces 
négociations bilatérales an Proche- 
Orient fou à Chypre). 

M“ Tutwiler s’est voulu accom- 
modante : une fois réunis & la table 
des pourparlers, il reviendra aux 
protagonistes de décider eux- 
mêmes de leur ordre du jour a-t- 
dte indiqué; elle a également rap- 
pelé que les Etats-Unis, sans s'en- 
gager plus avant, jugeaient • com- 
préhensible »que Je s négociations, 

*0 an certain moment», puissent 
être déplacées au Proche-Orient. 
Pour l’heure, on en est encore à 
chercher une date pour Washing- 


Les enquêtes sur les attentats 
contre les avions de la PanAm et rfTiTA 

Washington, Londres et Par™ 
accroissent ienrs pressions sur la Libye 

Oanc la —J— j . _ » 


Dans le cadre des enquêtes 
en cours sur les att enta ts contre 
te Boeing de la PanAm et te OC 
10 d'UTA. les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne et la France, 
“ ans une déclaration conjointe 
PUhBée mercredi 27 novembre, 
ont invité la Libye à «s'engager, 
do façon concrète et définitive, 

■ fg ^ anoa C d toute forme d'ac- 
tion terroriste et à tout soutien 
Bppwté à des groupements ter- 
roristes ». En outre, dans un 
communiqué, l'Elysée appelle 
Tnpolî à «apporter toutes les 
prouves matérielles en sa pos- 
®®***®°* pour faciliter «ta mani- 
festation de h vérité». Rejetant 
tes preuves américaines ou bri- 
tanniques, Je colonel Kadhafi, 
jeudi, en a appelé à l'ONU. esti- 
mant que la Cour internationale 
Justice est «le tribunal com- 
ptent» pour cette affaire qui. 
selon lui, «menace la paix mon- 
diale». 


“ .^a^-Unis n’entretienneut 
av«? £Vw lIOns diplomatiques 
.principe, tous 
tes échanges économiques et com- 
mgrnaux avec ce pa£ son* 

«“es- ta «ut, certaines filiales de 
oompagmes Pétrolières américaines 

SS^L U T ,ure *° Ltoye- L’ob- 
jeetrf de Washington serait d’obte- 

lT m < S,p Ear0péCnS Qu ’ ils «teptent 

tte TriSi. MœP ° Itement à ré ® ard 

Accusés 
par «erreur» 


WASHINGTON 


• -r 


de notre correspondant 


Valse-hésitation à Jérusalem 


ALAIN FRACHON 


Ira? Irx.pas? L» confusion était 
si grande jeudi matin 28 novem- 
bre, dans les milieux potitico-diplo- 

“iî; ,qu SJ s î B i ücos * qe'ontre les 
«ôta» définitifs, les «non» tem- 
poraires, les «peut-être » et Tes 
«ûrcment pas», il était impossible 
de rendre compte dans le détail de 
» spectaculaire valse-hésitation qui 
a eu lieu toute la tournée de mer- 
cTMi et h nuit suivante. Aux pre- 
nutos heures de la matinée de 
jeudi, les atermoiements sem- 
blaient se poursuivre et l’on affir- 
““"s» de source israâienne 
a Washington, que PEtat juif reste- 
rait f erme sur ses positions, que ce 
«rart ««on» pour Je 4 décembre. 
Au même moment, à Jérusalem, on 
«osait entendre au contraire que, 
tout b«n considéré, si les Etete 
Unis insistaient, Israël pourrait 
encore une fois foire un geste.. 

La veüte, dans la matinée, à i’Js- 
sue tfun conseil des ministres qui, 
pom être restreint, n’en fut pas 
«noms mouvementé, le gouveme- 
de M. Itzhak Shamir avait 
décidé, A la majorité de ses mem- 
°r®>. de repousser la date de rin- 
vitetran américaine pour proposer. 
4te gace, celle do 9 Cbre. 
OffiaeUement, comme devait Pex- 
Pjiquer M. Benjamin Netanyahu, Je 
wce-miniatre chargé de finfonna- 


S'SSSXSS 

l occasion de parier enfin directe- 

““JL 9 et voishn 

arafoS, avsumf enebre besoteefe 
quelques jours «pour bien se préoo- 
rer *'f^f rta ^ n s des membres de 
nos délégations sont religieux. 
avança même M. Netanyahu, ils 
vident fêter Hanouka (la tête juive 
•des lumières» qui se termine le 9 
décembre) en paix. » 

En fort, chacun avait compris 
que le changement proposé par 
Jérusalem s’apparentait plutôt à 
m»e question de principe, voire, 
comme le soulignèrent tonte la 
journée les leaders de l'opposition 
de gauche, «à un sursaut de dignité 
infantile et mal placé». Le gouver- 

apparais- 
sant de plus en plus - notamment 
a ux , veux de ses alliés politiques, 
a extrême droite - comme virtuel- 
temrat prisonnier (fim processus 
oinge de Washington, aurait voulu 
démontrer qu’il gardait tout de 
meme son. quant-à-soi. e Nous 
sommes encore un Etat souverain», 
flussa- notamment le ministre de la 
d&èrtse, M. Moshé Arens, proche 
du chef du gouvernement et ferme 
partisan d’un nouveau délai de 
pnnope. 

- Une partie de l’explication du 
surcroît de nervosité israélienne se 
trouve sûrement dans te désarroi 
illustré par cette petite phrase : 


ÇW^teytamait pour Monde, 
on Mut diplomate, « notre message 
à Washington .est en jàh k~suï- 
•vantj^aux -.nous avez imposée Jes 
pompes de la conférence dè Madrid, 
alors que nous voulions la discré- 
tion, nous avons accepté des choses 
dont nous ne voulions pas : la pré- 
sence à Madrid, comme co-parrains 
au processus, de Moscou, celle d’un 
observateur des Nations unies, puis 

*■ h , Œ» / 

déadé le fieu et la date du premier 
round, vous tentez de nous imposer 
la date et le lieu du second, vous 
nous dites quels sujets nous devons 
aborder et même quelles conces- 
sions U sentit bon que nous fas^ 
sions, cria suffit f» J 


Représentant de la Tnnisie à iTiwesm 

Hamadi Essid est mort 


Israël ne contrôle 
plas la süaatioa 

0^ vaincu, à tort ou à raison, 
que Washington entérine désor- 
™ais quasiment sans discuter l’es- 
«ntol des positions arabes dans le 
conflit, Israa tente désespérément 
de reprendre le contrôle d’une 
«uation qu’il sent lui échapper. La 
paix, oui, mais à nos conditions. 
c«t le message tant de fois expé- 
dié, sous diverses formes et depuis 
neuf longs mois, par Jérusalem à 
Mercre dt» c’est 
M- Ehud Gd, porte-parole (ÆScjd 
au premier ministre, qui fut 
chargé, d’expliquer le nouvel 
inventaire des réticences gouverne. 


Hamadi Essid, représentant 

?uw«/ïî nîsîe au P f4s de 

I UNESCO, est mort mercredi 
novBndxn à Parte des mûtes 
d une crise cardiaque. II était 
cmquants-septfflts. 

Hamadi Essid était sans doute Je 
dqÿmate arabe le pjQ* counud» 

sonéroÿion, sa briUame éloquence 
F 0 ®*» - avaient foit tte 

nrl~I a i23 oc,ltclir r *S“tier de la 
prKse écrite et audiovisuelle qai 
Vpnfcait la clarté de ses rmsorme- 
mc ni5 « sa force de conviction, 
fl commence n carrière à la radio 


“««été de productitm des pn>- 
gwn^Mais (fest comme cfiSo- 
qu^l donne toute sa mesure. 
iSS 0 ? 8 ? * P? rsonnel du secrétaire 
gntol de fa I^tie arabe, M. ŒedB 
«St très proche, 
HaMih fead est chargé de ph^ 
»ous médiations pendant la guerre 
do Utau, ^ys oà il échappe daix 
R»s à la mort. En novembre 1985, il 


devient te chef de fa mission de fa 
Ligue à Paris. 

Homme de paix, il apprend peu à 
peu - de son propre aveu - à cond- 
lier ses vives sympathies pro-paiesti- 
mennes avec une meflleare connaâ- 
smpe des araumaiis israéliens. Son 
aéSBrtte dialoguer avec un Juif se 
concrétisera dans un livre à deux 
Écrit avec 

juives en France (CRIF). 

Pendant la crise du Gréfe, il se 
prononce clairement - tout en 
condamnant Pinvasion du Koweït - 
contre Poption militaire. Cène prise 
ae position, .oemtraire à la poli 5 — 

de la majorité des pays arabeL 

coûtera son poste. Son mandat 
reoomto en octobre 
1990, iT devient, en février -1991. 
ambassadeur de Tunisie auprès de 
HwdbÆ Essid est tombé 
malade à fa voile d’un débat consa- 
<xe lundi 25 novembre aux «ida- 
ti^EMnceJléaghreb^ et dont il 
devait eue Pun des animateurs, 

J-P. L 




mentales. Au-delà du problème de 
tejdate, Israël continue d'abord 
'trmsïster pour-que les négodatious 
bilatérales avec .chacune des trois 
aÉMgations arabes se poursuivent 
au Proche-Orient. «Nous avons des 
misons de croire, affirme le com- 
muniqué officiel du gouvernement, 
que les Arabes ne sont pas intéres- 
sés à une négociation directe avec 
nous, mais qu’ils veulent au 
contraire dialoguer avec les Etats- 
Unis et, à travers eux, essayer 
d exercer une pression sur Israël» 

En conséquence, TEtat juif, «par 
respect pour les Etats-Unis d’Amê- 
rjQue », est prêt à accepter 
Washington comme site de négo- 
ciations, mais pour «une ou deux» 
réunions seulement. De même, 
HraH n’est pas favorable à la tenue 
simultanée et dans le même 
immeuble washingtonien, de toutes 
les rencontres bilatérales. «L’expé- 
rience prouve que dans ces circons- 
tances» - quand ils sont «réunis 
sous le mime toit » - les Arabes 
ont tendance à adopter «des posi- 
tions extrêmes». Israël «propose» 
donc de tenir tes négodatious avec 
chacune des délégations arabes, 
dans deslieux séparés et «à trois 
dates différentes», avec, par exem- 
ple, des intervalles de «quatre ou 
ànq jours entre chaque» séance. 

PATRICE CLAUDE 


de notre correspondant 

En adressant un nouvel avertis- 
sement à la Libye, mercredi 
27 novembre, tes Etats-Unis sem- 
btent vouloir pousser leurs alliés 
européens à décréter îm embargo 
economique et un boycottage 
diplomatique complets à l'encontre 
du régime du colonel Kadhafi. 

Une fois encore, Washington a 
gefamé que Tnpolî extrade aux 
“ Granto-Btttague 
les deux libyens que tes justices 
américaine et britannique accusent 

fl ff egrs . de P»*»» com- 
mis Je 21 décembre 1988 contre le 
Boeing de la PanAm qui avait 

en vo * «“-dessus de 
tocteroie, Ecosse, et qui avait 
causé la mort de 270 personnes. A 
™£to ven d> re , tes magistrats bri- 
fo^iqius ^ç-améiûaÿis, au terme 
? n «f.L l0ng “? eï “ÉUculeusé 
enquête, avaient désigné deux 
^vens-.^{MhL.,AM Ali 

Mokamed al- Maghrebi et AI Amin 
Khalife Fhimah - comme étant les 
responsahtes de l'attentat et comme 
appartenant aux services secrets de 
fa Jamahmya. 


i L Pî! q lî e ta J ustice avait annoncé 
les résultats de son enquête, une 
bonne partie de la presse améri- 
caine s était étonnée que la Syrie et 
rlnm ne soient aucunement impli- 
qués dans TattentaL Ces dernières 
années, faisant état de fuites en 
provenance des services secrets 
occidentaux et israéliens, la presse 
américaine avait multiplié articles 
et émissions, accusant certains 
fîroupes palestiniens parrainés par 
Damas - notamment le FPLP-CG 
de M. Ahmed Jibrfl - d'avoir orga- 
nisé l’attentat pour le compte de 
l Iran. Téhéran aurait souhaité 
«ven ger» la destruction en vol par 
erreur, d’un avion civil iranien par 
un misrile tiré depuis un bâtiment 
américain croisant dans 1e Golfe. 

Dans une émission diffusée mer- 
credi par fa chaîne ABC, les deux 
Libyens accusés par la justice amé- 
ricaine démentent toute participa- 
tion à l’attentat de Lockerbie. Fil- 
chez eux, en Libye, dans de 
paisibles environnements fami- 
haux, les deux hommes assurent 
qu il ne peut s’agir que d’une 
«erreur». Intervenant dans la 
même émission, 1e colonel Kadhafi 
accuse, pour sa part, les Etats-Unis 
de traiter son pays « comme une 
bouteille de Pepsi Cola » : «Ils 
secouent, ils secouent pour nous 
faire exploser », déclare le «guide» 
de la révolution libyenne. 

■: siSm AJ. ft. 


tfXe pfes rapidement 

possible » 


Dais une déclaration commune 
J® Grande-Bretapïe, rendue 
Ptohque mercredi, les Etats-Unis 
swnmwt te gouvernement libyen 
œ répondre «positivement » à leur 

SS/7Î C ok rapidement pos- 
sible» afin que tes deux hommes 
Posent Être traduits en justice. La 
déclaration réclame encore que 

iïfaPPj reconaa i sse ses responsabi- 
lités dans cette affaire, en dévoile 
tous les aspects et verse «les com- 
pensations appropriées ». 

«.IS , ri, e ?xi n - dl9uant ( 3 ac leur 

requête n était «pas un ultima - 

tum». tes responsables américains 
ont rappelé qu’ils n’excluaient 

STS de r ^ÿ it l De Possible 
oomre fa Libye, qu*d soit «écono- 
naque. diplomatique oa militaire». 
a Washington, personne ne s’at- 
t«a à ce que le colonel Kadhafi 
«tempère et les porte-parole offi- 
ciels ont précisé que les Etats-Unis 
«méritaient leurs alliés européens 
sur fa stratégie à adopter. 



IfaBafet Utipoli ’ 
tenteraient 
de se débarrasser 
dn terroriste «Carlos» 

La Syrie a tenté d’expulser le 

f££ r iî te i ^ nézué, 'fn «Carlos* 
ÜT 5 -.!* L,b ye. ne l’a pas 
“cuerib, rapporte Libération dans 

I ?? nove ™tJre. 

Mon le quotidien, « Carlos », «un 

les - "xterchés 
delà planète», avait été expulsé de 

£5*2* v “» »? 21 septem- 

bre sans que les autorités libyennes 
en aient été prévenues. U arait un 
JMsseport diplomatique et transpor- 
tart dans sa valise, des armes, 

I million de dollars et des bijoux. 
Ayant découvert ce butin, les 

teteS Sécu ^ té li P, en * ont 
diplomate » 

« i ont refoulé vers Damas ainsi 
que sa femme, Magdalena Kom, 
naguère membre de la FractiM 
année rouge, en Allemagne. Trois 
.“tte déconvenue, les 
autontés synennes ont dû de nou- 

«lée^-T Trip0lj 

v . ers Damas 
i? 01 * chef groupe 
^^mien FPLP -Commandement 


FRANCIS JEANSON 


ft . 

HéjHv'-' 



•'-M 


seûes 




m 




'W-'C -, 


Ces Algéries ont l'immense 
mérite de combattre un flot 
d idées reçues. On y trouvera 
des clés grâce auxquelles se 
déterminera l’avenir du 
peuple algérien. 

Alain Jacob ! Le Monde 
Collection L'Épreuve des Faits dirigée par Hervé 

Ham °n eï Patrick Roiman. 95 F 
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ASIE 


L’Asie, foyer 

de prolifération nucléaire 


Suite de la première page 

Passe à Paris en septembre - Tait 
inédit depuis 1984, - un vice-mi- 
nistre des affaires étrangères de 
Pyongyang s'est vu exposer que la 
situation est jugée « grave, très 
grave»: ce à quoi il a répondu, 
rituellement, que son pays n'est 
engagé que dans des activités paci- 
fiques. La France, quoi qu’il en soit, 
a été prompte à appuyer la déclara- 
tion de « dénucléarisation v faite le 
8 novembre par le président sud-co- 
rcen Roh Tae-woo. 

Washington, pour sa part, alterne 
carotte et bâton : annonce, le 
27 septembre, par le président Bush, 
du retrait de toutes les armes 
nucléaires de courte portée; mais 
spectaculaire déclaration américano- 
sud-coréenne, le mercredi 
20 novembre, selon laquelle les 
retraits de Gl, prévus de longue date 
dans le cadre d'un plan à moyen 
terme, sont suspendus tant que 
Pyongyang n’acceptera pas d'inspec- 
tions de ses installations nucléaires. 
Pour l'instant, cependant, l'option 
militaire, quoiqu'étudiée, n'a pas la 
priorité : M. Baker vient de propo- 
ser la tenue d’une conférence à six 
(Etats-Unis, Japon, Chine. URSS et 
les deux Corées). 

Les plus inquiets de l'apparente 
volonté des Nord-Coréens de se 
doter d'une usine de retraitement de 
matières radio-actives - dont la fina- 
lité ne pourrait être que la produc- 
tion de plutonium - sont évidem- 
ment les Japonais, qui ont vécu 


dans leur chair le danger atomique. 
Ils font d'une vérification des initia- 
tives nord-coréennes en la matière la 
condition de l'établissement de rela- 
tions diplomatiques avec Pyongyang. 
L'affaire survient en outre à point 
nommé pour tous ceux qui estiment, 
dans l'archipel, que la diminution de 
la menace soviétique ne doit pas 
conduire le pays à abaisser sa garde. 

L'URSS, qui n’a jamais été com- 
plaisante en matière de prolifération 
(d'où sa brouille, au début des 
années 60, avec Pékin), n’est pas 
moins inquiète; et on nest plus très 
fier, à Moscou, d’avoir livré à l'allié 
de naguère les missiles Scud-B, qui, 
«bricolés», constituent désormais 
un des éléments de la menace nord- 
coréenne. Quant à la Chine, qui a 
souvent manifesté moins de pru- 
dence, elle ne traduira sans doute 
pas par des actes son alliance avec 
les Nord-Coréens, compte tenu des 
tensions déjà suscitées par leur déve- 
loppement nucléaire. 

Le Pakistan 
duos le collimateur 

Dans le sud de l’Asie, ce sont tes 
activités du Pakistan qui sont dans 
le collimateur des Etats-Unis. 
Ceux-ci ont été conduits, en 1990. à 
suspendre leur très importante aide 
militaire et économique (600 mil- 
lions de dollars) à ce pays, qu'ils 
soupçonnent de vouloir se doter 
d’armes atomiques face à l'ennemi 
historique indien, qui a fait sa pre- 
mière (et, à ce jour unique) expé- 


rience en 1974. Islamabad, dont les 
déclarations sur le sujet sont assez 
ondoyantes, reconnaît avoir les 
tt capacités » de construire un engin, 
mais n’dtrc pas intéressé à le faire. 

Le 6 juin, le Pakistan a proposé 
une réunion à cinq avec l’Inde, les 
Etats-Unis, l’URSS et la Chine, en 
vue de dénudéariser l’Asie du Sud. 
M. R. Baitholomew, venu évaluer 
l'état actuel de l'effort nucléaire 
pakistanais (IX est également venu, 
le jeudi 21 novembre, en Inde, pour 
sonder l'autre partie prenante. Mais 
New-Delhi, dont le «poids» mili- 
taire est trois fois supérieur à celui 
de son voisin, a déjà refusé la pro- 
position de conférence d'Islamabad, 
manifestant sa préférence pour une 
approche bilatérale. La France, 
quant à elle, appuie b thèse pakista- 
naise, sous réserve.- que l'Inde en 
soit d'accord. 

A New-Delhi, M. Baitholomew a 
également exprimé le mécontente- 
ment américain de la prochaine 
vente à l'Iran d'un petit réacteur 
nucléaire «de recherche». Le natio- 
nalisme indien, toujours à fleur de 
peau, a été piqué au vif par l'atti- 
tude de Washington : serait-ce que 
les «Grands» ont un monopole, ont 
demandé des parlementaires - fei- 
gnant d’oublier que le problème 
vient largement de ce que New- 
Delhi a refusé de signer le traité de 
non-prolifération, gui comporte des 
obligations de vérification bien plus 
strictes que celles auxquelles l'Inde 
se déclare prête. 

Et le directeur de b Commission 
de l'énergie atomique, M. P.K. lycn- 
gar, d’observer. que les millions de 
roupies investies par son pays doi- 
vent être rentabilisées.- Des réserves 
identiques de Washington viennent 
d’être transmises par M. Baker aux 
Chinois, à l'annonce de la vente A 
Téhéran par Pékin d'un «calutran» 
- équipement permettant b produc- 


tion d’uranium enrichi, à destina- 
tion, donc, virtuellement 
militaire (2). 

C'est là un autre aspect, plus 
récent, mais aussi inquiétant, du 
dossier «prolifération» : ia multipli- 
cation, sur le «marché», de ven- 
deurs potentiels de technologies 
« déstabilisantes » - nucléaires et 
balistiques. Principale accusée: b 
Chine. Ce pays n’est-fl pas soup- 
çonné d'avoir aidé, outre l’Iran, F Al- 
gérie, en matière nucléaire... Et 
Péïdn a aussi envisagé de vendre des 
missiles M-l 1 à b Syrie et au Pakis- 
tan. Washington, dès tara, maintient 
son veto tant sur b vente d’ordina- 
teurs surpuissants à b Chine que sur 
fa coopération avec des entreprises 
de ce pays en matière de lancement 
de satellites (3). 

De nombreuses rérébtious 
à venir 

Le dossier de b prolifération en 
Asie est riche de révélations à venir. 
Dans nombre de cas, en effet, les 
canaux qui ont irrigué tel ou td 
pays sont non seulement secrets, 
maïs «privés» - à pl us forte raison 
lorsqu'il s’agit de ventes non pas 
d'engins « complets» (réacteurs ou 
missiles), mais de matériels «par- 
tiels» (chambre à vide pour b fabri- 
cation de plutonium, télé-manipula- 
teurs de produits radio-actifs, etc.). 
Plusieurs «filières» de dissémina- 
tion sont, de longue date, réperto- 
riées: cdle des pays à motivation 
politique (b Chine, naguère; mais 
aussi la France, en son temps, 
envers le Pakistan et, jadis, Israël); 
cdle dite des «réprouvés» de b 
communauté internationale (Taïwan, 
Israël, l’Afrique du Sud); les Lati- 
no-Américains (Argentine et Brésil - 
ce dernier très actif en matière balis- 
tique); enfin, les pays & motivation 
plus particulièrement économique - 


tant fl rat vrai que les technologies 
et les matériels dont il s’agit s'achè- 
tent à haut prix (Tlnde, et désormais 
b Chine). 

Le caractère «islamique» de l’hy- 
pothétique bombe pakistanaise lui a 
valu de discrets appuis, à tout le 
moins financiers, de pays arabes; 
comme Ton ne prête qu’aux riches, 
b Libye a été souvent citée. Il est 
connu, par aUteurs, que tes entre- 
prises chinoises d'armements, sou- 
vent dirigées par des «nomenktotu- 
ristes » (ou leurs enfants), ne 
répondent guère à des ordres de 
Pékin. Enfin, te secteur connaît aussi 
ses * free-lances» : entreprises sou- 
deuses d’améliorer leur bilan, ou 
scientifiques désireux de monnayer 
leur savoir. L'Allemagne, dont tes 
structures fédérales laissent bien (tes 
parasités en matière de contrôle des 
exportations et dont tes cerveaux ne 
trouvent pas toujours emploi chez 
eux en raison des limitations qn’efle 
a dû accepta - en ce domaine, est te 


Pyongyang a bit connaître, lundi 
25 novembre, de nouvelles propo- 
sitions manifestant un assouplisse- 
ment de sa position à propos d’une 
inspection de ses sites nucléaires. 
La Corée du Nord accepterait de 
parapher l'accord de garanties 
nucléaires (complément du traité 
de non-prolifération qu'elle a signé 
en 1985) dès que tes Etats-Unis 
auront commencé de retirer de 
Corée du Sud leurs armes atomi- 
ques. et à condition qu’ils permet- 
tent une inspection de leurs bases 


plus souvent montrée du doigt : 
récemment encore, le Spiegel a 
dénoncé une entreprise de Berlin, b 
Lejs E ng i ne ering, pour avoir vendu 
A la Corée du Nord des matériels 
stratégiques. 

JEAN-PIERRE CLERC 


(1) Aux termes de « l'amendement 
Prnslcr », le président des Etats-Uni» 
doit, une fins Tan. certifier an Congrès le 
caractère pacifique des développements 
nucléaires des pays susceptibles de rece- 
voir une aide américaine. Le Pakistan y 
est, actucUcmcm, le pays, le plus inté- 
ressé. 

(2) Le vice- président iranien, 
M. Mofaqcrani, a récemment déclaré que 
tous les pays musulmans avaient le droit 
d'avoir leur bombe; du fait qu’IsraSI 
avait la ricnnc.- 

(3) Les M-1I sont dérivés des fusées 
Longue Marche, utilisées par b Chine 


dans te Sud. fl pourrait y avoir là 
matière à déblocage d'une situation 
actuellement tendue, dans la 
mesure où les Américains demeu- 
rent' disposés à un retrait de tous 
leurs engins à courte portée - 
comme le président Bush l'avait 
annoncé le 27 septembre dernier - 
et envisagent d’en permettre la 
vérification internationale. Des 
négociations pourraient alors s’ou- 
vrir entre les Etats-Unis et les deux 
Corées sur une dénucléarisation de 
b péninsule. 

DIPLOMATIE 

Le Quai d’Orsay estime 
que l’affaire 
du «Rainbow-Warrior» 
«est dose» 

L'ambassadeur de France à Wel- 
lington, M. Gabriel de Rcgnauld de 
Befiescizè; a quitté: son iposto pour 
Par^, jeudi .28 novembre, après 
avoir âé rappelé «pour consûlta- 
ti^ttS>^Çc retour survient & la 
suite de l’arrestation en Siiissê d'nn 
des agents français accusés d’avoir 
participé à l'attentat contre le 
Rainbow- Wartior en 1985 (le 
Monde des 27 et 28 novembre). 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



VOUS AVEZ ENCORE 2 JOURS 



POUR DEVENIR 
DU CRÉDIT LOCAL DE FRANCE. 


dans scs lancements de satellites. 

Assouplissement de la position 
nord-coréenne 


210 F PAR ACTION. 


C’EST UN PLACEMENT 
RECONNU A L’ÉTRANGER 

En trois jours, 7300000 titres ont 
été demandés par les souscripteurs 
internationaux, soit près de quatre 
fois lo part qui leur était réservée. 


C’EST UN PLACEMENT SÛR, 
UNE VALEUR D’AVENIR 

Le Crédit local de France est une 

société solide, en pleine expansion. 
Son bénéfice net consolidé dépas- 
sera un milliard de francs afin 1991. 


ADRESSEZ-VOUS AUX GUICHETS DES BANQUES, 
DE LA POSTE, DES CAISSES D’ÉPARGNE, AU TRÉSOR 
PUBLIC ET AUX SOCIÉTÉS DE BOURSE. 



D I T 


Une note d'opération 
(visa COB n c 91-454 du J&11199J) 
est disponible sur simple demande 
auprès des établissements 
chargés de recevoir les ordres d'achat 
BALOdu 7 octobre 1991. 


L O C A L de 
FRANCE 


GROUPE CAISSE DES DÉPÔTS 


Pour plus d'informations, 
téléphonez au 
16(1)40871400 
ou composez sur Minitel 36 16 CLF. 


CRÉDIT LOCAL DE FRANCE 

LE BANQUIER DE VOTRE VILLE 



Le porte-parole du Quai d'Orsay, 
M. Daniel Bernard, a déclaré jeudi 

r ce rappel «n'est pas une procé- 
extraordinaire. C’est une pro- 
cédure cout umière. Nous ne vouions 
pas croire en tout cas que l'affaire 
en. question puisse, connaître de 
nouveaux rebondissements. Pour ce 
qui nous concerne, l’affaire (._ ) est 
dose», a-t-il affirmé en rappelant 
l'accord d’arbitrage conclu entre 
Paris et Wellington sous l’égide des 
Nations unies et te voyage en Nou- 
velle-Zélande de M. Michel 
Rocard, « qui avait scellé le réta- 
blissement de relations normales et 
amicales». 

La police néo-zélandaise avait 
envoyé, dans les vingt-quatre 
heures après avoir été avertie, 
lundi, de l'arrestation, le 
23 novembre dernier, de 
M. Gérald Andriès, une demande 
de maintien en détention provi- 
soire aux autorités helvétiques. 
Mais son extradition devra être 
officiellement réclamée par le 
ministre de la justice de Welling- 
ton. . 


Mercredi, le premier ministre 
néo-zélandais, M. Jim Bolger, a 
rappelé la procédure judiciaire qui 
s'imposait dans ce cas. Il a prié les 
parlementaires d '«adopter une 
approche mesurée sur cette affaire, 
afin que, dans notre débat, nous 
soutenions notre tradition de jus- 
tice. notre respect de la loi et de 
l’indépendance de ta justice ». et 
à’ «éviter de se livrer à des com- 
mentaires ou à des spéculations pré- 
maturés». H a enfin Tait état des 
« tentatives fiâtes par les gouverne- 
ments néo-zélandais et français 
pour clore ce chapitre malheureux 
de nos relations». 


□ La France va rouvrir une ambas- 
sade en Mongolie. - De retour de 
Mongolie, M. Alain Vivien, secré- 
taire d'Etat aux affaires étrangères, 
a indiqué,- mercredi 27 novembre, 
que la France avait décidé de rou- 
vrir son ambassade & Oulan-Bator, 
fermée en 1984. Deux solutions 
sont envisagées pour cette ambas- 
sade, dans une vilte qui connaît 
une pénurie de locaux: soit efle 
s'installe à l'intérieur des bâtiments 
de l’ambassade d'Allemagne, soit 
elle partage ceux de la mission 
tchécoslovaque. Selon M_ Vivien, 
premier membre du gouvernement 
français à se rendre en Mongolie, 
la préféreras de Paris irait à la 
solution tchécoslovaque. 
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qu’« il n’y a pas d’échec du plan de paix » 


AMERIQUES 

HAITI : alors que la répression se poursuit 

La population est menacée de famine 
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' . ■ S A te suite de te manifestation 

'■ ./\. qui a provoqué l'évacuation sur 
Bangkok, mercredi 27 novem- 
bre, dés deux Khmers rouges 
- . membres du Conseil national 
suprême (CNS). le prince Süia- 
~î. nouk a annoncé jeudi qu*B réuni- 
' rat ce conseil te 3 décembre en 
’ -- *■«*„ Thaïlande, «Il n'y a pas d'échoc 
; ï du plan de pabta. a-t-il ajouté 
. \ en recevant te tfiracteur général 
E,; V : de l'UNESCO. Lés Khmers 

■** 4 rouges ont déclaré à la radio 
' . r. . qu'ils respecteraient malgré tout 

■■•■Sïjÿ ” tes accords de Paris et qu'«3 ne 
fallait pas tomber dam te piège 
(...) tendu par les ennemis ». 

“ ■>. H , Pour sa part, le porte-parole du 
... Quai d'Orsay a indiqué que s/a 
France comprend l'émotion du 
• *% petgde cambodgien». 

PHNOM-PENH 

de notre envoyé spécial 

«Le mieux serait de les évacuer 
sur Bangkok», avait déclaré sur les 
lieux M. Hun Sen - comme ri sa 
décision était déjà prise - alors que 
. - - : la manifestation contre les Khmers 

rouges battait encore son plein, 
mercredi en milieu de journée, au 
' '«■ centre de Phnom-Penh. Ce qui fut 
: , * fait en milieu d'après-midi. Les 

~ Khmers ronges, M. Khieu Sam- 

A * phan en tète, ont été transférés à 

l’aéroport dé Pochentong (Je 
^ Monde du 28 novembre). De m, us 
ont gagné la Thaïlande i bord d’on 
'*• 7* périt Tupolev de Kampuchea Air- 
lines. U ne semble jamais avoir été 
V question de les transférer ailleurs, à 
••• Phnom-Penh ou aux alentours, 

v-.*> dans des lieux plus sûrs. 

Arrivé le matin même de Bang- 
kok, M. Khieu Sam phan n'aura 
donc passé qu’une demi-journée à 
Phnom-Penh. Pendant quelques 
heures, on a pu se demander s’il en 
sortirait vivant, en dépit dut fait 
que, dtéàÿite'-fonhv'.ies éléments 
violents- paftfftSaiextt pën nom- 
breux. En - compagnie de M. Son 
Sen, foutre ^Khmer rouge membre 
du CN& il en est reparti avec une 
légère blessure au firent et un cas- 
que de Tannée sur (a tète (lire la 
chronique de Pierre Georges 
page 37). 

11 avait pu, avant de monter 
dans un blindé sous une nuée de 
projectiles, ôter sa chemise tachée 
de sang. Le tout, sous Toril vigilant ! 
des caméras de la télévision cam- 
bodgienne qui s’est empressée de j 
diffuser, longuement les images de < 
la prise d’assaut et du pillage de la • I 


villa des Khmers rouges, située en 
bordure du centre de 

la capitale. 

Depuis des semaines, non sans 
i ns i s ta n ce, les autorités de Phnom- 
Penh avaient prévenu qu’elles 
auraient du mal à assurer la sécu- 
rité de la délégation khmère rouge. 
Les manifestations organisées la 
veille et le matin meme sur la 
route de l'aéroport avaient, cepen- 
dant, gardé une allnre bon enfant. 
Les choses n’ont ni»! tourné qu’une 
fois M. Khieu Samphan arrivé 
chez loi, une grande villa qui, 
comme beaucoup d'autres a 
Phnom-Penh, ne se cache qu’à 
moitié des regards derrière une 
mince, et très vulnérable barrière 
de tôle. 

Dès les premiers incidents, 
quand une première rangée de 
manifestants om enfoncé sans dif- 
ficulté la grille du jardin, il était 
devenu clair que les forces de sécu- 
rité ne réprimeraient pas une foule 
composée en grande partie de 
curieux pour protéger ceux qui res- 
tent des assassins aux yeux de la 
majorité. 


Phnom-Penh est, à l’évidence, très 
populaire. M. Hor Nam Hong, 
ministre des affaires étrangères de 
Phnom-Penh, n*y a vu qu’un inci- 
dent de parcours. Le CNS, mis en 
place par les accords de Paris pour 
incarner la souveraineté cambod- 
gienne, n’en demeure pas moins, 
jusqu’à nouvel ordre, une coquille 
vide. 

L'ONU devant 
h tait accompli 

Ce Conseil, présidé par Noco- 
dom Sihanoulc et dont deux des 
douze membres sont des Khmers 
rouges, devait être l'interlocuteur 
privilégié de la future APRONUC, 
TAntonté provisoire des Nations 
unies pour le Cambodge, dont la 
mise en place est prévue pendant 
le premier semestre de l’an pro- 
chain. On voit mal, après ce qui 
s’est passé, comment oLgoarrait se 
réunir dans la capitale cambod- 
gienne. ’ 

Le prince Sîhahouk a donc pro- 
posé qu’il se réunisse le 3 décem- 
bre, à Bangkok ou à Pattaya, jus- 
tement pour examiner .les 
conditions de sécurité dans les- 
quelles une délégation de Khmers 
rouges pourrait de nouveau s’ins- 
taller à Phnom-Penh. Le prince, 
qui doit gagner la Thaïlande 
samedi, a également indiqué que 
les représentants des cinq membres 
permanents du Conseil de sécurité 
de TOND ainsi que les chefs de 
l’APRONUC, qui ont demandé 


i une réunion du CNS, seraient ses 
invités en Thaïlande. 

L’entente entre les autorités de 
Phnom-Penh et le prince Sihanoulc, 
qui ont annoncé la formation d’un 
gouvernement de coalition, avait 
déjà marginalisé le CNS, 
condamné à se réunir, le cas 
échéant, pour entendre . les plaintes 
de ceux tenus à récart de cette 
alliance, avant tout, les Khmers 
rouges. Mais, même ce rôle de 
chambre d’enregistrement lui 
échappe pour l'instant. L’APRO- 
NUC démît donc, le jour venu, 
selon le souhait du prince Siha- 
nonk/fitre invitée à travailler direc- 
tement avec l’administration que le 
prince a décidé de coiffer. Conçu 
comme T un des piliers de l’accord, 
le CNS se retrouve hors course. On 
semble penser, à Phnom-Penh, 
pouvoir mieux foire en se passant 
de ses services. 

La partie va donc se jouer, sous 
les auspices de TONU, entre un 
gouvernement qui se voudra rapi- 
dement d’union nationale, et une 
rébellion. Le fait est accompli. Les 
éléments avancés de TONU sur 
place depuis quinze jours - la 
MIPRENUC, Mission préparatoire 
de TONU pour le Cambodge - ne 
sont, bien entendu, pas intervenus 
mercredi : cela ne fait pas partie de 
leur mandat 

Installé sur la terrasse d’une mai- 
son voisine, c’est M. Hun Sen qui, 
à l’aide d’un haut-parleur, a pris 
les choses en main, appelant au 
calme tout en disant aux gens qu'il 
comprenait leurs griefs à l’égard 
des Khmers rouges. C'est encore 
lui qui s’est rendu à l’aéroport 
pour s’occuper de l’embarquement 
de MM. Khieu Samphan et Son 
Sen. 

L’alliance entre le prince Süa- 
nouk et M. Hun Sen affecte donc 
déjà - beaucoup/ pensent pour le 
meilleur - le m écanisme négocié 
par les auteurs du plan de paix, à 
savoir les cinq membres du Conseil 
de sécurité de TONU. Le palais 
royal et l’administration de 
Phnom-Penh sont devenus l'auto- 
rité politique centrale aru - Cam- 
bodge, ce qui réduit sensiblement 
ila portée de la mission de l'APRO-- - 
NUC, qui devra s'en accommoder 
. B ne devrait donc pas y avoir de 
tutelle onusienne omis seulement 
de vastes chantiers - rapatrie- 
ments, démobilisation, organisation 
d’élections - que TONU devra 
gérer, sans doute sans le CNS. Et, 
fort probablement, sans les Khmers 
ronges. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


Dénonçant sle cSmat d'intri- 
gues et de querellas de per- 
sonnes», le secrétaire général à 
la présidence provisoire, 
U. Louis-Arnault Guerrier, a 
remis sa démission, mercredi 
27 novembre/ tandis que le pre- 
mier ministre installé par les 
mtütakes annonçait la prochaine 
création d’un conseil électoral 
en vue d'un scrutin présidentiel 
début janvier. Durement tou- 
chée par T embargo décrété par 
la comrmanuté internationale, la 
population est menacée de 
famine. 

PORT-AU-PRINCE 

de notre envoyé spécial 

En tassés comme du bétail. Us 
attendent, l’air résigné, qu’uo 
I employé de la Croix-Rouge haï- 
tienne leur remette 50 gourdes, 
moins de 50 francs. Beaucoup sont 
pieds nus et n’ont d’aunes biens 
que leur chemise et leur pantalon. 
Un bébé se met à pleurer dam les 
bras de sa mère, qui lui donne un 
sein vide pour le mimer. Débar- 
qués à Port-au-Prince juste avant 
qu’un juçe de Floride ne suspende 
le rapatriement des réfugiés haï- 
tiens, ces trois cent quatorze boat 
people ont été repêchés par le Dal- 
las, un des quinze hate«ux des 
gardes-côtes américains qui 
patrouillent sans relâche le Canal 
du vent pour tenter d’endiguer le 
flot croissant des candidats à la 
traversée. Depuis le coup d’Etat du 
30 septembre dentier qui a ren- 
versé le président Jean-Bertrand 
Aristide, les garde-côtes ont inter- 
cepté près de cinq mille réfugiés 
haïtiens, cinq fois plus que pen- 
dant les douze mois de l’année der- 
nière. Débordés, ils ont appelé le 
Pentagone à la rescousse : huit cent 
cinquante soldats américains instal- 
lent à la hâte un camp de réfugiés 
sur 1a base de Guantanamo, dam 
Test de Cuba. 


(Lire page 37 la chronique de 
Pierre George). 


JAPON : dans «ne atmosphère houleuse 


Le projet de loi permettant renvoi de troupes à l’étranger 
sous l’égide de l’0U a été adopté en commission 


Le parti libéral-démocrate a 
obtenu, mercredi 27 novembre, 
grâce à Takb du part! centriste 
KcmeHo, te passage en force en 
commission parlementaire du 
projet de loi sur l'envoi é l'étran- 
ger de forces de maintien de la 
paix sous l’égide des Nations 
unies. 

TOKYO 

de notre correspondant , 

Ce texte, en discussion depuis la 
guerre du Golfe, doit permettre au 
Japon d’assumer un raie accru sûr 
la scène internationale. C’est la 
première fois depuis leur création 
en 1954 que les forces d’autodé- 
fense pourront être déployées à 
l’étranger. Le passage du projet 
devant la commission spéciale de 
la Chambre basse a été pour le 
moins houleux, fl promet d’âpres 
débats au Sénat, où l'opposition est 
majoritaire. D devrait néanmoins 
être adopté au cours de la session 
parlementaire extraordinaire qui 
s’achève début décembre. 

Cinq . 
conditions 

Aux termes des dispositions 
adoptées, fe. gouvernement devra 
simplement informer Je Parlement 
de sa décision ; il disposera de 
deux ans pour obtenir sou appro- 
bation s’il souhaite une extension 
.de l'opération. Les sociaux-démo- 
crates exjgetieat un contrôle porte-, 
mentaire plus strict et demandaient 
que le délai d’approbation soit 
ramené à six mois. . 

Après avoir fléchi sur fe principe 
du contrôle parlementaire, tes - 


conservateurs se sont refusés à 
d’autres concessions. Les socialistes 
et les communistes sont opposés à 
la participation des forces d’auto- 
défense à des missions de paix. Ils 
font valoir que renvoi de troupes à 
l'étranger est contraire à la Consti- 
tution. 

. Le texte adopté pose cinq condi- 
tions à l’utilisation d’un contingent 
nippon (au maximum 2 000 
hommes) : 

- r existence d’un cessez-le-feu 
dans la région concernée; . 

- l’acceptation de la participa- 
tion du Japon par les parties au 
conflit; 

4a neutralité absolue de la mis- 
sion de TONU; 

- 1e retrait des troupes en cas de 
reprise des hostilités; 

- le non-recours à la force, sauf 
eu cas de légitime défense. 

Ce dernier principe soulève des 
interrogations. Aux termes des dis- 
positions de TONU concernant les 
missions de paix, il est en effet 
prévu que les troupes y participant 
peuvent non seulement se défendre 
mais aussi contre-nttaquer en cas 
d’actions visant à saboter leur opé- 
ration. Ce n’est pas la seule ambi- 
guïté du projet. La * surveillance » 
qu’est censé exercer le Parlement 
parait en effet purement symboli- 
que. 

«Le passage en force d'une loi 
ouvrant la voie à l’envoi de troupes 
japonaises à l'étranger en service 
commandé, modifiant ainsi profon- 
dément ta position du Japon sur la 
scène monaiale. est loin de consu- 
mer Un élément de persuasion pour 
fopinion publique», a souligné le 
quotidien Asahi Shimbun. 


- L’incompatibilité de ce projet 
avec les dispositions constitution- 
nelles donne des arguments à ceux 
qui prônent une révision de la loi 
fondamentale. Rappelant de som- 
bres souvenirs, l’envoi de troupes 
japonaises à l'étranger suscite enfin 
de vives critiques dans la région. 

PHILIPPE PONS 

EN BREF 

□ COLOMBIE : grève des magis- 
trats après oue aouvdfe vague de vio- 
lence. - Rédamant des mesures de 
sécurité supplémentaires, les magis- 
trats colombiens se sont mis en grève 
illimitée, mercredi 27 novembre, eu 
lendemain d'un attentat qui a fait 
huit morts. Un juge, sept poüders et 
un rival ont été tués à Usme (10 kilo- 
mètres au sud de Bogota) par Texplo- 
sion d’une bombe sous fe véhicule 
qui les transportait La police a attri- 
bué cet attentat aux Forces années 
révolutionnaires colombiennes 
(FARCX mais ce mouvement de gué- 
rifla marxiste a nié toute responsabi- 
lité dans cette affaire. Six policiers 
avaient été blessés dans un autre 
attentat et fe principal oléoduc du 
pays avait été dynamité, les jouis 
précédents. - (AFP, Reuter.) 

a CUBA : la dtesUeate Maria Efeu 
Graz Varda condamnée à deux ans de 
prison. - Présidente du mouvement 
interdit « Crlterio Alternative », la 
poétesse Maria Ekoa Cruz Vareb, 
arrêtée la semaine dernière; a été 
condamnée à deux ans de prison 
pour «association illicite et diffama- 
tion», a indiqué, jeudi 28 novembre, 
Tagenœ Prensa Latina. Trois autres 
membres du groupe militant en 
faveur de réformes démocratiques, 
MM. Jorge Aracdio Ponvar, Gabriel 


«Bienvenue 
- en Ha W» 

■ — ~ A Port-au-Prince, un officier des 
gardes-côtes observe les réfugiés 
parqués sous un auvent sur lequel 
est écrit en anglais : «Bienvenue 
en Haiti.» Des militaires haïtiens 
surveillent fe groupe. Capturé avec 
142 personnes sur un voilier en 
bois qu'il a construit avec des 
amis, M. Auguste Albert répond 
avec réticence aux questions des 
journalistes. Il évoque la misère 
qui s'est aggravée depuis l'applica- 
tion de l'embargo décrété par l'Or- 
ganisation des Etats américains 
(OEA), avant d’ajouter : «Je ne 
peux pas donner mon opinion, je ne 
peux pas parler de politique .» 

Selon la Commission interaméri- 
caine des droits de l’homme, qui 
dépend de l'OEA, plus de 
1 500 personnes sont mortes en 
Haiti, victimes de b répression, 
depuis le coup d’Etat « Toutes les 
| manifestations de protestation con- 
tre les autorités actuelles ont été 
réprimées, ce qui a entraîné un 
grand nombre de morts et de bles- 
sés», affirme b Commission qui 
fait état de « nombreux cas de 
détention arbitraire, de mauvais 
traitements, de tortures et de persé- 
cutions i* et de b découverte, fe 
12 novembre dernier, «.de deux 
fosses communes avec plus de 


Aguado et Rastor Herrera, ont été 
respectivement condamnés à 24, 
18 m ois et 16 mois de détention. La 
CEE avait effectué des démarches 
pour obtenir b libération de ces dis- 
sidatfs, condamnés « pour leurs acti- 
vités illicites» et non pour « leurs opi- 
nions politiques », affirme Prensa 
Latina. - (AFP.) 

o ÉTATS-UNIS: fin de b session 
1991 dn Congrès. - Le Congrès amé- 
ricain a clôturé mercredi 27 novem- 
bre, à b veille de b fête du Thanks- 
giving, sa session [991, le président 
George Bush reprochant aux parle- 
mentaires, en majorité démocrates, 
de ne pas avoir fait assez en madère 
économique. «Le Congés a mis fin 
à ses travaux après avoir fat des 
progrès dans plusieurs domaines, 
mais beaucoup reste à faire. Nous 
devons encore rester sensibles à la 
nécessité d’une amélioration de la 
situation de l’économie », a déclaré 
mercredi te porte-parole de b prési- 
dence M. Martin Rtzwatee. A l’issue 
d'in» dernière «journée» de travail 
de trente-trois heures, te Congrès a 
adopté un projet rte loi prévoyant te 
renflouement de l'Agence fédérale de 
garantie des dépôts bancaires, doit 
tes fonds sont quasiment épuisés. - 

WP} 


soixante cadavres d'hommes, de 
femmes et d'enfants». « Souvent les 
militaires tirent en l’air ht nuit pour 
faire fuir les habitants et piller les 
maisons, mais ces rafales sont par- 
fois mortelles », affirme une jeune 
travailleuse sociale qui vit dan* an 
bidonville au sud de Port-au- 
Prince. 

Beaucoup de jeunes qui mu foi 
b capitale sont victimes des «chefs 
de section»,. les supplétifs de L’ar- 
mée que fe gouvernement de fait a 
rétablis dans leurs fonctions. 
« Tous les animateurs des groupes 
de jeunes ou de coopératives de pay- 
sans, qui sont considérés comme 
des pro-Aristide, ont été obligés de 
se cacher. Les acquis en matière de 
participation de la population aux 
projets de développement sont 
anéantis », constate M. Jean-Marie 
Duvai, responsable de l’Action 
internationale contre b faim. Au 
Cap-Haïtien, un atelier communau- 
taire, TAro-en-ciel, a été b cible 
des militaires qui ont criblé de 
balles, pillé et incendié les maisons 
des animateurs. «Parce qu’ils fai- 
saient de l’animation et de l'ins- 
truction civique, ils étaient considé- 
rés comme des tavalassiens 
[partisans du père Aristide]», 
affirme M. Philippe Bécoulet, le 
directeur du Groupe de technologie 
intermédiaire d’Haïti, qui participe 
an projet. 

Plus 

de petits jobs 

La destruction systématique du 
tissu d’associations créées depuis le 
milieu des années 80 pose un grave 
problème pour b distribution de 
l’aide humanitaire que b commu- 
nauté internationale voudrait faire 
parvenir aux populations les plus 
touchées par l'embargo commer- 
cial. «Il existe de moins en moins 
de relais pour atteindre les plus 
démunis et les dépôts de vivres, de 
médicaments ou de combustible ris- 
quent d'être pillés par les mili- 


taires», déclare un diplomate euro- 
péen. La paralysie de l’activité éco- 
nomique, largement due au man- 
que d’énergie et de transports, 
plonge une grande partie de la 
popubtion dans une situation de 
quasi-famine. «Les petits jobs du 
secteur informel disparaissent. Les 
gens ont pu tenir le premier mois 
en gageant les quelques objets qu ’i ils 
possédaient. A présent, ils en sont 
réduits à se nourrir de ce qu’ils 
trouvent, un morceau de canne à 
sucre ou des tubercules», explique 
Brigitte, envoyée en Haiti par l’or- 
ganisation Aide à toute détresse- 
* Quart-monde. 

Malgré les privations, b grande 
masse de b population reste jus- 
qu'à présent favorable à l'embargo 
qui, espère-t-elle, permettra de 
faire cé der le régime militaire et de 
faire retenir le président Aristide. 

« S’il le faut, je partirai à la cam- 
pagne à pied et je me nourrirai de 
bouillon d’herbes sauvages», s’ex- 
clame A délita Joseph, une jeune 
ouvrière qui vient d’ôtre licenciée 
avec deux mille de ses collègues. 
Comme la plupart des entreprises 
do parc industriel situé à proximité 
de l’aéroport de la capitale, T entre- 
prise où Addita cornait des tee- 
shirts, a décidé de fermer ses 
portes. «Pour le moment la popula- 
tion appuie l’embargo, mais, d'ici 
moins d’un mois, le temps jouera 
contre Aristide », estime de son 
côté un industriel 

«L'embargo est la seule arme 
dont dispose le président Aristide 
pour reconquérir le pouvoir pacifi- 
quement». souligne un diplomate, 
aux yeux duquel l’échec des dis- 
cussions de Carthagène, sous 
l’égide de l’OEA (le Monde du 
26 novembre), était prévisible. « Le 
Parlement n’est pas l’interlocuteur 
qui peut débloquer la crise. Le vrai 
protagoniste, c’est l'armée, qui est 
résolument hostile au retour d’Aris- 
tide », conclut-il 

JEAN-MICHEL CAROIT 


le roi légendaire 

Un ouvrage qui fera date dans l'historiographie 
de ce héros du cyde de la Table ronde. 
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Beaucoup de spécialistes $e sont rendus 
aux raisons de Norma Lorre Goodrich, médiéviste, 
polyglotte, professeur à l'université de Los 
Angeles, dont la logique me paraît difficilement 

réfutable. Pierre Cnounu, le Figaro 

iî l'IriStjf 

Un livre de grande érudition qui réussit à 
être passionnant Annette Ccün-Sirrord. Le Journal éu Dimanche 
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VENDREDI 6 DÉCEMBRE 

S. 1 - Flacons à parfum. - M- MILLON, ROBERT: M- de Robien. 

& 2 - Objets d’an. - M* BONDU. 
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GODEAÜ, SOLANET. 
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M* Catherine CHAR BONN EAUX, commissaire-priseur. 
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VENDREDI 6 DÉCEMBRE à 14 h 30 
10* VENTE ANNIVERSAIRE DE L’ECOLE DE LENINGRAD 
ARCOLE. M“ RABOURDIN, CHOPPIN DE JANVRY, 
commissaires-priseurs. 
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LENORMAND, DA YEN, 12, rue Hypothe-Ubas (75009), 42-81-30-91. 
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MIUON, ROBERT, 19, rue de la Grange-Batelière (73009), 4840-99-14. 
OGER. DUMONT, 22. rue Drouot (75009), 42-4646-95. 
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RIBEYRE, BARON, 5, rue de Provence (75009), 42-4600-77. 
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(salua « Vendôme »), le 4/12, de 16 i 22 heures et le 5/12. de 1 1 i 22 heures. 
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TOGO : encerclant le siège du gouvernement 


Un groupe de militaires a tenté un coup d’M 



Un groupe de militaires a de 
nouveau pris le contrôle de la 
radio-télévision togolaise, à 
Lomé, jeudi 28 novembre è 
l’aube - comme ils l'avaient 
déjà fait la veifle, - et a encer- 
clé, avec des engins blindés, le 
siège du gouvernement où se 
trouvait la premier ministre, 
M. Joseph Kofcou Koffigoh. Se 
réclamant du président Eya- 
dema, dont les prérogatives ont 
été très limitées par la confé- 
rence nationale, ces militaires 
ont exigé, dans un communiqué, 
le renversement du gouverne- 
ment de transition démocrati- 
que. Dans la matinée, les sol- 
dats ont ouvert le feu; U y a eu 
au moins une douzaine de 
morts. 

LDMÉ 

correspondance 

Des engins blindés ont pris posi- 
tion, jeudi i 5 h 30 heure locale, 
autour de la radio, selon un jour- 
naliste sur place. Un premier com- 
muniqué lu sur les ondes, au nom 
des Forces armées togolaises 
(FAT), a annoncé la fermeture des 


frontières et de Paéroport. Toutes 
les représentations diplomatiques 
ont été priées de * rester chez 
elles». 

Dans un autre communiqué, les 
militaires ont demandé an chef de 
l’Etat ede désigner un homme effi- 
cace» è la tête du gouvernement et 
ont annoncé que stout mouvement 
hostile» serait e immédiatement et 
sévèrement réprimé». R a été s for- 
mellement interdit de circuler » 
dans un rayon de deux cents 
mètres autour de la radio, de la 
télévision et des ministères. 

Dans la série de communiqués 
diffusés dans la matinée, figurait 
également un texte extrêmement 
confus, proclamant la «dissolution 
du Haut Conseil de la République » 
(HCR, assemblée législative provi- 
soire), déclarant s mues et non ave- 
nues les décisions de la Confèrence 
nationale», et réaffirmant la « fin 
de l'existence de la transition». 

Le premier ministre de transi- 
tion, M. Joseph Kofcou Koffigoh, 
qui a pu être joint au téléphone 
par des journalistes, a affirmé que 
cette tentative de coup d’Etat 
n'était menée que par «quelques 
éléments armés» et qu’il e suivait 
la situation s de son bureau en 
compagnie de son chef d’état-ma- 
jor, le général Bassami Bonfoh. 
Selon lui, les frontières ainsi que 
l’aéroport de la capitale restaient 


DJIBOUTI 


Le président Gonled promet une consultation 


Dans un discours radiodiffusé, le 
président djibouti en Hassan Gou- 
led s'est engagé, mercredi 
27 novembre, à «consulter le peu- 
ple djiboutien, par la voie du réfé- 
rendum ou la simple consultation 
populaire, sur les changements à 
{ apporter dans le domaine politi- 
l que». M. Gouled prévoit d’organi- 
ser cette consultation i une « date 
proche », « dès le retour à la séré- 
nité d'une situation momentané- 
ment troublée». 

-Cfette déclaration fait suite aux 


appels au «dialogue et à la récon- 
ciliation » lancés par la France, 
dont l'émissaire, M. Paul Dijoud, 
consulte les parties concernées 
dans le conflit que connaît l'ancien 
territoire des Afais et des Issas. 

« Nous n'accepterons jamais une 
consultation électorale alors que les 
listes électorales sont truquées», a 
estimé le député afar Mohamed 
Ahmed fssa, en regrettant que le 
président «continue de parler d’élé- 
ments étrangers» pour désigner te, 
opposants afers. - (AFP.) 


The implications 

La presse américaine raconte 

of HIV testing 

comment le SIDA peut rapporter 

stretch even 

plus qu'il ne coûte. 

further, however. 

En français, cette semaine, dans 
Courrier International. 




Si vous ne le lisez pas dans COURRJBl INTERNATIONAL 
vous ne le Cm jamais. 


ouverts. Mercredi déjà, une cen- 
taine de militaires épaulés par qua- 
tre blindés avaient investi F immeu- 
ble de la radio dès l’aube. 

De mystérieux « Démocrates des 
Jones armées» avaient fait lire par 
des journalistes tétanisés on com- 
muniqué dans lequel ils exigeaient 
du Haut Conseil de la République 
qu’il abroge une loi, votée la veille, 
portent sur la dissolution de l’ex- 
parti unique; le Rassemblement du 
peuple togolais, le «parti-Etet» qui 
a dominé le pays pendant un quart 
de siècle. A la suite de ce vote; la 
réaction de l’armée - dans, son 
ensemble fidèle au général Eya- 
déma - n’a pas tardé. 

Affrontements 

ethniques 

L’occupation des locaux de la 
radio, mercredi, a immédiatement 
déclenché une réaction des parti- 
sans du premier ministre, regrou- 
pés au sein de milices qui ne 
répondent pas toujours à des mots 
d’ordre partisans. Dans les quar- 
tiers populaires de Lomé, ils se 
sont violemment bagarrés avec les 
militants de l’ex-parti unique. Ces 
affrontements revêtent aussi un 
caractère ethnique. Ils ont opposé 
des Ewés, ethnie dont est originaire 
te premier ministre, à des Kabyés, 
l’ethnie du général Eyadéma. Ces 
échauffbuiées se sont soldées par la 
mort de six personnes, selon 1e 
ministère de la santé. En fin 
d’après-midi le calme était revenu, 
les militaires ayant quitté la radia 

En l’espace de deux mois, l’au- 
torité du premier ministre - de 
retour & Lomé mercredi soir - 
avait déjà été 'ouvertement contes- 
tée deux fois par une poignée de 
militaires. Les l» et 8 octobre der- 
nier, une rocambofesque tentative 
d’enlèvement, puis une occupation 
des locaux de la radio et de la 
télévision, s’étaient soldées par la 
mort de onze personnes au cours 
d’affrontements entre nostalgiques 
de l'ancien régime et partisans du 
Renouveau démocratique. 

' ' !•: jean4<ahim ‘fall 


□ BURKINA : te Conférence 
copale demande le report des élec- 
tions. - La Conférence épiscopale 
Idu Burkina a demandé au préri- 
{dent Biaise Compacté de reporter 
^élection présidentielle prévue 
pour le l m décembre, ainsi que les 
autres consultations annoncées- 
pour le début de Tannée prochaine, 
dans un communiqué publié mer-: 
credi 27 novembre à Ouagadougou., 
Les candidats de l'opposition ont 
décidé de boycotter le scrutin faute 
d’avoir obtenu du chef de l’Etat 
qu'il convoque an préalable une 
conférence nationale. - (AFPJ 


KENYA 

M. Nicholas Biwott 
ancien ministre 
a été arrêté 

L'ancien ministre de l’énergie et 
de T industrie, M. Nicholas Biwott, 
numéro deux officieux du régime 
jusqu'à la semaine dernière, a été 
arreté; mardi 26 novembre, à son 
domicile de Nairobi, ainsi que 
trois autres personnalités, dont 
l'ancien chef de 1a sécurité inté- 
rieure, M. Hezeldah Oyugi. 

M. Biwott, qui avait été limogé 
le 18 novembre (le Monde du 
21 novembre), pourrait être 
inculpé dans 1e cadre de l'enquête 
sur le meurtre de l’ancien ministre 
des affaires étrangères, M. Robert 
Ouko, mystérieusement assassiné 
en février 1990 alors qu’il était sur 
le point de livrer au public les 
noms de personnalités corrompues. 


l'IH'l'f'l 1 !' K- 1 ! 


Daniel arap Moi ne devrait pas se 
relever de cette arrestation. Même 
si son innocence est reconnue, ce 
qui semble peu probable en raison 
des présomptions accumulées par 
l'inspecteur de Scotland Yard qui a 
mené l'enquête, son nom a été trop 
souvent mêlé à des affaires de cor- 
ruption pour qu’il puisse espérer 
un jour revenir au premier plan. 

D’antre part, le gouvernement 
kényan a abandonne les poursuites 
judiciaires qu’il avait engagées con- 
tre quatre dirigeants de l’opposi- 
tion accusés d'avoir organisé la 
manifestation - interdite - du 
16 novembre, a annoncé mercredi 
la radio officidie. - (AFP.) 


Remise en liberté 
d’on dirigeant 
islamiste 

La chambre d’accusation du 
tribunal militaire de Blida a 
ordonné, mercredi 27 novembre, 
la mise en liberté provisoire de 
M. Mohammed Saïd, un des diri- 
geants du Front islamique du 
salut (FIS). 

Elle a, en revanche, confirmé la 
détention des sept autres respon- 
1 sables du mouvement intégriste, 
dont MM. Abassi Madani et Ali 
Benhadj; incarcérés .depuis le 
;mois de juin. D’autre part, 1e 
{Syndicat islamique du travail 
(SfT) a contesté, mercredi, les 
récents accords conclus entre te 
gouvernement, les employeurs et 
l’Union générale des travailleurs 
algériens (UGTA), portant 
notamment sur l’augmentation 
des salaires. 

«L'UGTA est un porte-voix du 
régime qui s'en sert uniquement 
pour absorber le mécontentement 
i des salariés », a déclaré M. Moha- 
med Salah Menas, le président 
!du srr. - (afp.) 


MODE MASCULINE 

LE MOIS DU CACHEMIRE 

Manteau laine et cachemire à partir de 1 650 F 

Manteau 100 % cachemire » » de 4 450 F 

Veste laine et cachemire » a de 1 050 F 

Veste 100 % cachemire a » de 2 350 F 

Costume super 100 » » de 1 850 F 

Les collections 92 au prix du dégriffé 

Les griffes les plus prestigieuses des couturiers 
français et italiens (dont on ne peut citer les noms). 

Atelier de retouches. 

15, rue de la Banque (75002) 
M» Bourse. Tél. : 42-96-99-04 

— recommandé par « Gault et MiUau » et « Paris pas cher a 
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EUROPE 


YOUGOSLAVIE 


Le Conseil de 
la nouvelle 

Us quinze membres du Conseil 
(te sécurité des Nattons unies ont 
adopté, mercredi 27 novembre, à 
U unanimité une résolution (721) 
appuyant U nouvelle mission en 
Yougoslavie de {'émissaire de 
l’ONU, M. Cyrus Vance. Celui-ci 
doit notamment examiner la pos- 
sibilité d’un déploiement de 
« casques bleus » dans le pays. 
Selon le texte voté, l’envoi d’une 
force de maintien de la paix « ne 
peut être envisagé sans un respect 
complet, par toutes les parties, de 
{‘accord signé le 23 novembre à 
Genève ». Les responsables 
croates, serbes et ie chef de l'ar- 
mée fédérale avaient alors accepté 
un cessezrle-feu - le quatorzième 
depuis le début de la guerre - la 
levée du blocus des casernes you- 
goslaves en Croatie et l’évacua- 
tion de leurs personnels avec 
leurs équipements. 

La résolution 721 vise, dans 
l’esprit de leurs auteurs (Belgique. 
France, Grande-Bretagne), & pré- 
parer le terrain à un important 
engagement de TON U en Yougos- 
lavie r une opération qui a toutes 
les chances d’être l’une des plus 
risquées jamais entreprises par les 
Nations unies (I). L’idée est de 
déployer «en peau de léopard » 


sécurité approuve à runanimité 
mission de M. Cyrus Vance 


les « casques bleus » (une dizaine 
de milliers d’hommes, dit-on) 
dans les zones de combat, de 
sorte à créer des « zones de sécu- 
rité neutralisées ». On ne sait 
encore si ces différentes zones 
seront reliées ou non entre elles 
par des * couloirs de sécurité ». 

A Bonn, le chancelier Helmut 
Kohl, qui parlait, mercredi, 
devant le Bundestag, a déclaré 
que son gouvernement était 
décidé i reconnaître l’indépen- 
dance des Républiques sécession- 
nistes - Croatie et Slovénie, 
x Cette question, a-t-il dit, ne doit 
pas être repoussée aux calendes 
grecques, mais devait être décidée 
avant Noël.» M. Kohl a exprimé 
l’espoir que les douze pays mem- 
bres de la CBE se déclareront 
individuellement pour la recon- 
naissance des deux Républiques 
après le sommet de Maastricht. 
C’est également le point de vue 
du ministre italien des affaires 
étrangères, M. Giaoni De Miche- 
lis. 

Pour sa part, le premier minis- 
tre britannique, M. John Major, a 
estimé, mercredi, qu’une recon- 
naissance européenne de la Croa- 
tie et de la Slovénie était «r inévi- 
table» mais qu'elle devait se faire 


«en commun ». « La question qui 
se pose, a-t-il ajouté, est de savoir 
quand j» et de voir ce qui a com- 
plique ou aide » les efforts de 
paix. - ( Reuter . AFP.) 


(i) Hormis le Congo où J’ONU a 
envoyé jusqu’à 25 000 « casques bleus m 
pour tenter de meure fin aux (roubles 
qui avaient suivi la proclamation de l'in- 
dépendance en I960, les dernières opéra- 
tions de maintien de la poix n'ont jamais 
mis en oeuvre plus de 6 000 hommes, la 
plus importante actuellement en cours 
étant celle de la FINUL au sud du 
Liban. 


□ Poursuite des combats en Slavo- 
nie. - Les combats, qui se pour- 
suivent malgré le cessez-le-feu, ont 
fait au moins dix morts, mercredi, 
à Osijek, dans l’est de la Croatie, 
assiégée par l’armée fédérale m les 
nationalistes serbes, a annoncé la 
radio croate. L’armée a de son 
côté accusé les Croates de bombar- 
der des villages serbes proches 
d 'Osijek avec des avions d’épan- 
dage agricole modifiés. A Zagreb, 
la police a arrêté dix-sept membres 
du Parti du droit (extrême droite), 
dont le leader, M. Dobroslav 
Paraga, est en prison depuis le 
22 novembre. - (Reuter.) 



La préparation dn sommet de Maastricht 

« Mieux vaut 
deux étapes qu’aucune », 

estime le éancelier Kohl 


BONN 


de notre correspondant 

. . <-Paur Uudoixième fois, en deux 
semaines, M. John Major était, 
mercredi Aoir. 27. novembre, i 
Bonn, pour discuter avec 1e chan- 
celier Kohl de la préparation du 
conseil européen de Maastricht Le 
premier ministre britannique est 
ensuite reparti pour Rome. Le pre- 
mier ministre italien, M. Giufio 
Andreotti, était à son tour attendu, 
jeudi à Bonn, en compagnie de 
quatre de ses ministres pour les 
consultations germano-italiennes. 

Sur les bords du Rhin, si le ton 
est à l’apaisement, il n’est pas 
question de repousser les 
échéances. Le chancelier Kohl et 
M. Major ont déclaré leur volonté 
de parvenir A un résultat sous les 
auspices de la présidence néerlan- 
daise du conseil européen. Le chef 
du gouvernement allemand s’était 
exprimé de manière conciliante en 
début d'après-midi devant (a Bun- 
destag, où était débattu le budget 
de 1992. « L'Europe ne peut deve- 
nir quelque chose que si nous trou- 
vons un compromis raisonnable », 
avait-il dit 

Favorable à un véritable pouvoir 
de contrôle du Parlement euro- 
péen, le chancelier a estimé que 
Tétât actuel des discussions laissait 
penser que « nous n'avancerons cer- 


tainement là aussi qu'en deux 
étapes». « Mieux vaut deux étapes 
qu’aucune», a-t-il ajouté, en suggé- 
rant de décider ce qui est possible 
pour la prochaine législature à par- 
tir de 1994 et de faire te reste pour 
la suivante; à. partir de I999q De 
même a-t-il renoncé i obtenir que 
des questions comme la lutte con- 
tre la drogue ou la politique d’im- 
migration relèvent de la compé- 
tence communautaire, souhaitant 
seulement qu’on laisse la porte 
ouverte dans le traité pour revoir 
le sujet d’ici cinq à six ans. 

La voix 
des uinder 

En revanche, le chancelier a 
défendu la nécessité « défaire quel- 
que chose dans le cadre de l'union 
politique européenne pour l'identité 
de défense de notre Vieux Conti- 
nent ». En matière économique et 
monétaire, il a indiqué qu'il ne 
céderait pas sur le principe de 
«l’Indépendance » d'une future 
banque centrale' européenne ni sur 
l’engagement de mettre en ceovre 
l’étape finale de l’union. Il n’est 
pas question, a-t-il souligné, de se 
contenter «de la perspective d’une 
troisième étape à l'essai». 

Le Bundestag a assisté, mercredi, 
à la «première» du nouveau duo 
de ténors parlementaires, 
MM. Wolfgang Schauble et Hans 


Ulrich Klause ayant été désignés 
comme chefs des groupes 
CDU/CSU et SPD. M. Schauble a 
souligné que i’unifïcation euro- 
péenne et la réunification alIc-_ 
mande étaient « inséparables ». que 
Maastricht «doit être un succès». 
Le chef de l’opposition a menacé 
de son côté le gouvernement de 
bloquer la ratification des deux 
futurs traités si ceux-ci ne pré- 
voyaient pas *i une amélioration 
fondamentale des droits du Parle- 
ment européen». 

Les Lânder allemands se sont 
également fait entendre jeudi à 
Bonn par la voix du chef de la 
chancellerie de Rhénanie du Nord- 
Westphalie. M. Wolfgang ClemenL 
Celui-ci a affirmé que l'approba- 
tion du traité par le Bundesrat, la 
deuxième chambre du Parlement 
allemand, dépendrait de la formu- 
lation par les traités du rôle essen- 
tiel que doivent jouer les régions 
dans la future architecture politi- 
que européenne. H a de nouveau 
demandé la création d’un comité 
régional auprès de la Commission 
européenne, qui, dans son esprit, 
pourrait être l’embryon d’une 
deuxième Chambre du Parlement 
européen. 

HENRI DE BRESSON 


GRANDE-BRETAGNE 


Demi-victoire pour la presse britannique 
dans l'affaire «Spycatcher» 


LONDRES 


do notre correspondant 

La Cour européenne des droits 
de l'homme a concédé une demi- 
victoire h la presse britannique, 
mardi 26 novembre, en condam- 
nant ie gouvernement pour avoir 
voulu bâillonner trois journaux 
dans r affaire «Spycatcher». titre 
d’un livre pubfié en Jufttet 1987 
par M. Peter Wright, ancien offi- 
cier du M 15, les services de ren- 
seignements britanniques. 

U juridiction de Strasbourg e 
mis un terme à cette affaire en 
décidant, à l'unanimité de ses 
vingt-quatre membres, que le gou- 
vernement était coupable d’avoir 
violé l'article 10 de la convention 
des droits de l'homme (sur la 
liberté d'expression) en tentant 
d'interdire, au GuartSan. à V Obser- 
ver et au Sunday Times, la publi- 
cation ô' extraits dea mémoires de 


renden agent secret, dès (ors que 
ce livre était déjà publié aux Etats- 
Unis. 

Mais Je jugement est balancé, 
puisque la Cour reconnaît que le 
gouvernement britannique, qui 
avait invoqué des raisons de 
e sécurité nationale », était dans 
son droit en voularit interdire la 
publication d'informations poten- 
tiellement «sensibles» avant ta 
pub 6catkxi du Svre à l'étranger. Le 
gouvernement a été condamné à 
verser 100 000 fieras (1 mffion 
de francs} à chacun des trois jour- 
naux, le coût total de cette bataâle 
juridique de près de cinq ans étant 
estimé à 3,5 militons de livras 
(35 mJ&ons de francs). 

Ce jugement, qui va rendre plus 
cfiffidte pour un Etat d'interdire 1a 
publication d’informations disponi- 
bles dans un autre pays, sanc- 
tion ne le vingt-huitième cas de 
violation des droits de l’homme 


par ta Grande-Bretagne depuis que 
Londres a ratifié ta convention en 
1966 : c’est ta double du record 
atteint en ta matière par l'un des 
vint-trois autres pays signataires. 

L Z. 


a Renforts en Irlande du 
Nord. - Le gouvernement britan- 
nique va envoyer cinq cents à six 
cents soldats supplémentaires en 
Irlande du Nord, a annoncé, mer- 
credi 27 novembre, le rrênistre de 
ta défense, M. Tom King. Londres 
a déjà dépêché sur plaça deux 
miBe hommes au début du mois 
après une nouvelle série d'atten- 
tats meurtriers. L'IRA a revendi- 
qué, mercredi, le meurtre d'un 
soldat du régiment de défense de 
l'Utatar (UDR), enlevé dans Test 
de la province. - (AFP.I 


URSS : le conflit entre l’Arménie et r Azerbaïdjan 

Les dirigeants des Républiques essayent 
d’éviter l’embrasement 


En présence de leurs pairs - 
(es membres du Conseil d'Etat 
réunis mercredi 27 novembre à 
Moscou -, les présidents de 
l'Azerbaïdjan et de l'Arménie, 
MM. Moutahbov et Ter Petros- 
sian, ont proclamé leur volonté 
de régler leurs différends par (a 
voie des négociations. Que les 
présidents de ces deux RépubJi- 
ques caucasiennes aient 
accepté de venir à Moscou et 
d'apposer leurs signatures en 
bas d'une a résolution » du 
Conseil d'Etat est assurément 
un signe encourageant Mais il 
en faudra sans doute beaucoup 
plus pour éteindre le foyer de ce 
conflit qui ravage la région 
depuis au moins quatre ans. 
D'autant que la mise en œuvre 
des mesures d'apaisement 
«décidées» mercredi n'est nul- 
lement assurée. 

MOSCOU 


de notre correspondant 

Le Conseil d’Etat demande en 
particulier aux Parlements de 
BaJcou et d’Erevan d’ « annuler 
tous les actes anticonstitution- 
nels» qui ont porté atteinte «au 
statut légal de fa région autonome 
du Haut-Karabakh ». Cela sup- 
pose que ie Parlement d'Azer- 
baïdjan revienne sur sa décision, 
votée à l’unanimité mardi 
26 novembre, de supprimer le sta- 
tut d'autonomie de cette région 
peuplée en majorité d* Arméniens, 
et aussi pour taire bonne mesure, 
que le Parlement arménien annule 
une résolution plus ancienne et 
essentiellement symbolique par 
laquelle il rattachait cette région à 
l'Arménie. 

11 est fort douteux que les Azé- 
ris acceptent facilement de reve- 
nir sur une décision si «popu- 
laire». Au cours d'une conférence 
de presse précédée de la diffusion 


d’un film sur les «atrocités» 
arméniennes, leur président. 
M. Moutaiibov, a fait valoir que 
c’était & l’Arménie de faire le pre- 
mier pas et qu’en urne état de 
cause le Conseil d’Etat n'avait 
émis que des « recommanda- 
tions». Dans l’opposition natio- 
naliste. certains sont encore beau- 
coup plus catégoriques et 
affirment, comme l’explique un 
représentant du « Front popu- 
laire », que le Parlement de 
Bakou n'a commis aucun « acte 
anticonstitutionnel r et que l’Ar- 
ménie est donc seule concernée 
par la résolution du Cottseil 
d’Etat. 

Arrêter 

l’escalade 

Pour le reste, le Conseil d'Etat 
invite les deux parties à poursui- 
vre leurs négociations avec la par- 
ticipation des représentants de la 
Russie et du Kazakhstan, qui ont 
entrepris en septembre une mis- 
sion de conciliation. Il est aussi 
question de «recommander» aux 
présidents de l’Arménie et de 
l'Azerbaïdjan « de prendre des 
mesures de cessez-le-Jeu. de retirer 
toutes les formations armées illé- 
gales de la zone du conflit ». Mais 
la proposition de créer une zone- 
tampon de dix kilomètres de large 
à la frontière entre les deux pays, 
avancée récemment par M. Gor- 
batchev et acceptée entre temps 
par l’Azerbaïdjan, n'a pas été 
retenue, l'Arménie maintenant 
son opposition. Il est seulement 
envisagé de constituer dans les 
secteurs * où la tension est la plus 
grande» une * zone de sécurité * 
dont l’étendue et le régime 
devront être définis par des négo- 
ciations. 

Bref, il reste énormément de 
pain sur la planche et M. Mikhaïl 
Gorbatchev, tout en affichant sa 
satisfaction au cours d’un long 
entretien télévisé, a reconnu que 
le succès n’était pas garanti. Mais 
il a affirmé qu’on était parvenu i 
n stopper l’escalade du conflit». Il 


a profité de l’occasion pour met- 
tre en valeur le rôle du Conseil 
d’Etat qu'il préside et qui repré- 
sente à l’heure actuelle la seule 
instance commune aux anciennes 
Républiques de l'Union encore 
dotée d'une certaine légitimité. 
h Si nous r t'avions pas trouvé de 
solution, il aurait peut-être été 
trop tard», a expliqué M. Gorbat- 
chev . Pour l'instant cette «solu- 
tion» n'est rien d'autre qu'une 
«résolution». Le Conseil d’Etat, 
auquel ne participent que les diri- 
geants qui le veulent bien, a 
prouvé en l'occurrence son utilité 
en tant qu’instance de discussions 
et de conciliation. Mais aurait-il. 
le cas échéant, les moyens d’im- 
poser sa volonté? JAN KRAUZE 


□ Mise en garde américaine. - Les 
Etats-Unis ont averti, mercredi 
27 novembre. l’Arménie et l’Azer- 
baïdjan qu’une reprise des affronte- 
ments entre les deux Républiques 
affecterait leurs relations avec 
Washington. Le secrétaire d’Etat. 
M. James Baker, a discuté de ce 
conflit, lundi, avec son homologue 
soviétique M. Edouard Chevard- 
nadze et le ministre russe des 
affaires étrangères. M. Andrei 
Kozyrev, a indiqué le porte-parole 
du département d'Etat. - {AFP.) 


□ ITALIE : démission du maire 
socialiste de Milan. - Le Parti 
socialiste, membre de la coalition 
au pouvoir à Rome, a perdu l’un 
de ses bastions après la démission, 
mercredi 27 novembre, du conseil 
municipal de Milan, dirigé par la 
gauche depuis seize ans. La rupture 
a été provoquée par un désaccord 
sur un projet de développement 
urbain concernant la Foire de 
Milan. La Ligue lombarde, un 
mouvement autonomiste qui a 
remporté un scrutin municipal prés 
de Milan dimanche, demande la 
tenue d’élections anticipées pour 
sonir de cette crise. - f Reuter J 



- Depuis 4 ans il y a beaucoup mieux 
pour s’élever dans la vie. 




'Plume en herbe 
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POLITIQUE 


Le débat sur la construction européenne à l’Assemblée nationale 

avons pris le parti d’une mutation fondamentale 
; entité supranationale », déclare M. Roland Duma 


L'Assemblée nationale a 
entendu, mercredi 27 novembre, 
une déclaration du gouverne- 
ment sur l'état des travaux des 
conférences intergouvememen- 
tales avant le sommet de Maas- 
tricht, les 9 et 10 décembre. 
M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, a notam- 
ment déclaré que la France a 
pris le parti d'une a mutation 
fondamentale vers une entité 
supranationale!». 

Maastricht est une étape décisive, 
et la déclaration de M. Roland 
Dumas, ministre des affaires étran- 
gères. a eu la darté et l'autorité d’un 
ordre de marche, a La majorité (en 
Europe] qui a fait l'Acte unique 
entend rendre la construction euro- 
péenne irréversible. A Maastricht, 
nous irons au bout de la logique 
fonctionnelle qui a inspiré les fonda- 
teurs de la construction européenne». 
a assuré le ministre. «Que l'on m'en- 
tende bien, a-t-il ajouté & l’adresse 
des détracteurs de ce projet euro- 
péen. il ne s'agit pas d’organiser ta 
compétition entre les Etats et la 
Communauté, ni de dépouiller les 
premiers pour doter la seconde. La 
France ne renonce pas à son siège 
permanent au Conseil de sécurité et 
elle ne renoncera pas à ses respon- 
sabilités internationales qui demeu- 
rent fortes et originales. La France 


ne sera dépossédée ni de son droit à 
foire ta guerre ou la paix, ni de son 
droit de veto à l'ONU, ni de son 
armement nucléaire ». 

Il n’empêche, la feuille de route 
proposée par le ministre l’a stipulé 
clairement : « La France est détermi- 
née à jeter les bases d'une union à 
vocation fédérale .» «Le choix de la 
France n'est pas un choix de circons- 
tance. il est délibéré et s’inscrit dans 
la longue histoire de notre peuple», a 
encore précisé M. Dumas. Nous 
avons pris pour Maastricht le parti 
d'une mutation fondamentale vers 
une entité supranationale». Cette 
acceptation on ne peut plus claire de 
la supranationalité, un terme qui 
évoque la poudre depuis la querelle 
sur la Communauté européenne de 
défense (CED) dans les années 50, a 
donné un aperçu de la détermina- 
tion du ministre. «Si nous devions 
échouer, ce serait un drame histori- 
que, la fui d'une grande espérance», 
a-t-il souligné. «Ce qui est en jeu, 
c’est la stabilité, la paix et la prospé- 
rité». a ajouté, au terme du débat, 
M“ Elisabeth Guigou, ministre délé- 
gué aux affaires européennes. 

Cette dramatisation a été diverse- 
ment accueillie par les députés. Le 
groupe RPR et le groupe commu- 
niste, pour des motifs différents, ont 
refusé l’alternative Maastricht ou le 
chaos. «L’objectif serait la constitu- 
tion d'un véritable pouvoir politique 
dans le but d’imposer la politique 
antisociale et antinationale qui 


accompagne la mise en place d'un 
marché unique, a assuré M. Jean- 
Claude Gayssot (PC, Seme-Saint-De- 
nis), une camisole serait ainsi passée 
à notre peuple et aux autres». 

Le RPR a critiqué tant la cadence 
que la direction de «la manche en 
avant» proposée par M”* Guigou. 
«Je me demande s’il ne vaudrait pas 
mieux marquer une pause de 
réflexion dans la construction de la 
Communauté », a estimé M Pierre 
Mazeaud (Haute-Savoie). Le secré- 
taire général du parti gaulliste, 
M. Alain Juppé (Paris), a été plus 
critique; tant i propos du déficit 
démocratique dont souffrent les ins- 
tances communautaires qu’au sujet 
de la monnaie unique, ou de la poli- 
tique de défense commune. 

«Je ne suis pas sûr que l’Europe 
soit vraiment au rendez-vous de son 
avenir. Est-il raisonnable de mainte- 
nir pour seul objectif l'approfondisse- 
ment de la Communauté à douze?», 
s’est- O demandé avant de répondre 
par la négative : «La logique de l’ap- 
profondissement ne peut plus être 
exclusive, la CEE doit aussi s'élargir, 
même si cela est difficile et coûteux. 
La tentative ratée au président de la 
République de conduire les nouvelles 
démocraties de l'Est vers la voie de 
garage de la confédération constitue 
l'exemple même de Veneur politi- 
que. » 

M. Juppé a également condamné 
fermement le principe de la supra- 
nationalité : « Qui peut imaginer 


qu’une nation européenne se laisse 
imposer des actions de politique 
étrangère dont elle ne voudrait pas?» 
Il a même opposé, pour conclure, 
une union des Etats de FEiiiope à la 
Communauté européenne, en expri- 
mant sa préférence pour «l'Europe 
des nations» . 

La résurgeace 
des nationalismes 

A l’inverse, insensibles an «spleen 
anti-européen », les centristes ont 
assuré qu’ils étaient prêts i effectuer 
des marches forcées pour atteindre 
au plus vite ta fédération. M. Ber- 
nard Bosson (UDC, Haute-Savoie) 
n’a pas manqué d’ailleurs de criti- 
quer b «frilosité» du gouvernement 
Opposé a la thèse développée par 
M. Juppé au sujet de rélargissement 
{«il est évident que tendre ta main à 
ces nouvelles démocraties suppose 
qu’on renforce les institutions de la 
Communauté pour que ceÜeci soit 
demain capable de s'élargir»), 
M. Bosson a longuement insisté sur 
la dimensi on « humaine» que devait 
revêtir la CEE, n s’est aussi montré 
favorable à «un engagement irréver- 
sible vers une monnaie unique entre 
ceux qui le voudront*. 

L’UDF a plutôt traîné les pieds. 
«La France aurait dû être à l’origine 
d’un véritable élan européen. Or nous 
ne décelons dans les positions qu'elle 
a prises ni élan ni fil conducteur. 
Quand l’histoire s'accélère, nous 
n'avons pas le droit d’avoir de trop 


modestes ambitions», s’est exdamé 
M. Alain Madelin (IHe-et-VSaine). 

Comparé à l’enthousiasme de 
M. Bosson et de M. Adrien Zefler 
(UDC, Bas-RhinX pétris des œuvres 
de Jean Monnet et de Robert Sdro- 
m?in , les ont semblé man- 

quer d'allant. M. André Bellon 
(Alpes-de-Haute-Provence) s’est 
inquiété, comme la plupart des ora- 
teurs, de la résurgence des nationa- 
lismes, qu-’il a distinguée de 
« l’union », beaucoup plus souhaita- 
ble, «des nationalités». M. BeUon a 
dit sa préoccupation devant Icréc cn t 
revirement de l’opinion publique à 
propos des affaires européennes. 
«Trop souvent nous avons négligé 
d’établir un lien entre la trantforma- 
lion de l’Europe et les sentiments de 
nos concitoyens. Si nous n’y prenons 
pas garde, nous risquons de nous 
trouver demain en porte-à-faux », 
a-t-il souligné, nous devons informer 
et expliquer». M. Michel Vauzeüe 
(PS, Bouches-du-Rhône), président 
de la commisskn. des affaires étran- 
gères et M. Chartes Jossehn (PS, 
Côtes-d’Armor), président de la délé- 
gation pour les Communautés euro- 
péennes, mit par ailleurs exprimé un 
sentiment partagé sur tous les bancs 
en envisageant les conditions {Tune 
meilleure information des Parle- 
ments nationaux. 

M. Dumas s’est bien, entendu 
amusé des classiques divergences 
d’approche entre 1e RPR et les cen- 


M. Mazeaud, le clivage sur le dos- 
sier européen est également passé a 
l’intérieur de chaque formation. 

M. Michel Noir (non-inscrit, 
Rhône), ancien député RPR, a 
assuré quê te traité cTUmon écono- 
mique et monétaire européenne est 
sous bien des aspects une « coqmÜe 
creuse ». rendant impossible un 
« nouvel éian». «On peut être à la 
fois patriote français et à/oyat euro- 
péen», a cependant ajouté 1 e maire 
de Lyon h Fattention de la droite. 
Autre franc-tireur, M. Jean-Pierre 
Chevènement (PS, Temtoirfrde-Bel- 
fort) s’est inteütgé lui-aussi sur b 
direction pour L’Europe indiquée par 
M. Dumas. «Cest l’histoire d'une 
dérive, a-t-il ironisé en faisant réfé- 
rence à l'expédition du Kon-Tflci, on 
part, mais an ne sait pas très bien où 
l'on va». 

M"* Guigou s’est efforcée de 
répondre aux critiques et aux 
jfwpn frnriea en assurant au terme du 
débat, tard dans b nuit, que le fédé- 
ralisme souhaité par 1 e gouverne- 
ment était un « partage de souverai- 
neté et non un abandon». «Ce n’est 
pas un abandon à Je ne sas quelle 
entité inconnue théorique et techno- 
cratique. c’est un partage librement 
consenti Sï Maastricht est un succès, 
nous ne serons pas pour autant au 
bout du chemin», a-t-elle dit. L'Eu- 
rope est décidément une longue 
marche. 

GILLES PARIS 


Le synd rome you goslave 

par Pierre Servent 


A U-DELA des dh/ages sur l'avenir 
, de b construction européenne 
- union à vocation fédérale contre 
union des Etats de l’Ewope, - te 
débat parlementaire consacré au 
contenu du futur traité européen de 
Maastricht a ôté fortement marqué 
par le syndrome yougoslave. Le 
constat du terrible danger d'éclate- 
ment et peut-être de contagion que 
révèle un nationalisme autistique 
comme celui ctf oppose tes frères 
ennemis serbes et croates s'est 
imposé à tous. Les points de vue 
dtoigent quand 3 s'agit d’arrêter 1 a 
méthode la plus apte à fciguter et à 
prévenir te risque mortel des pous- 
sées de fièvre nationaliste en Europe 
de l'Ouest et de l'Est 
Pour te gouvernement, te réussite 
du conseil européen de Maastricht 
s'impose d'autant plus qu'eBe doit 
tout à 1 a fois assurer une cohésion 
renforcée au sein d'une Europe des 
Douze, fortement secouée par 


l'ébranlement du continent européen, 
et offrir aux jeunes démocraties de 
l'Est un sofide et attractif point d'an- 
crage avant leur amarrage définitif. 

La résolution affichée par Roland 
Dumas è b tribune n’était pas feinte. 
La ministre des affairas étrangères a 
été dair en affirmant que b France 
avait b ferme intention de jeter à 
Maastricht les fondements d'une 
Union à vocation fédérale, suscepti- 
ble de faire de l'Europe «la première 
puissance moncSale». 

Le respect 

des identités nationales 

Une meilleure intégration euro- 
péenne aurait notamment une dou- 
ble capacité, endogène et exogène, 
de neutralisation des virus nationa- 
listes. «Que deviendrait l'ABemagne 
si elle était abandonnée à ses vieux 
démons ?» s'interrogeait en privé un 
parlementaire soda liste en insistant 
sur la nécessité, d'ailleurs bien com- 


prise par les autorités allemandes, 
de souder plus que jamais le duo 
franco-aflemmd. 

Pourtant, d’autres voix se sont fait 
entendre, y compris dans tes rangs 
du groupe sodaSste, pour mettre en 
garde contre une intégration euro- 
péenne à marche forcée, sans vérita- 
ble pédagogie expficative, sans réel 
débat de fond dans le pays. Dans te 
cfimat actuel, cala pourrait être perçu 
comme attentatoire au respect des 
identités nationales. Ce serait donc 
contreproductif : au feu de contenir 
et de détruire b fièvre nationafiste, 
ceb ne ferait que l’aviver en accen- 
tuant la perception d’un pouvoir 
communautaire non réellement 
démocratique, tout en bénéficiant 
d'importants transferts de souverai- 
neté. D’où le souci manifesté par 
certains élus que Ton ne confonde 
pas les légitimes revendications en 
matière d'identité nationale et tes fer- 
ments explosifs du nationalisme. 


Pour aux. si la construction euro- 
péenne donne le sentiment de se 
faire au détriment du respect des 
identités nationales, le risque d’un 
retour de béton brutal de l'opinion 
pubtiqua serait â crandra. Et os d'au- 
tant plus qu'l est particuiièrament 
dlfficte en . période de bouleverse- 
ments et de tensions de lutter con- 
tre tes fantasmes et contre te pro- 
pension naturelle à désigner des 
boucs émissaires bien pratiques (te 
Commission de Bruxefes, par exem- 
ple). 

Le débat n'est pas dos et ne b 
sera sans douta pas après Maas- 
tricht. Aussi est-3 urgent de faire 
franchir au débat sur l'Europe un 
seuil de transparence et de Üâbioé 
indispensable pour ne plus donner 
aux Français te sentiment que l'Eu- 
rope est une chose trop sérieuse et 
trop compliquée pour qu'elle leur 
soit confiée... 


Avant Maastricht 


Le président de la République va consulter 





M. François Mitterrand recevra & 
r Elysée, à partir de b fin de cette 
semaine et dans le couran t de b 
semaine prochaine;' ayant h sommet 
européen de Maastricht, diverses per- 
sonnalités politiques de b nuÿqrité et 
dèToppositiori. '■*' ' - . 

Le président de là République 
s’entretiendra ainsi : le vendredi 
29 novembre, avec MM. Alain 
Poher, président du Sénat, et Laurent 
Fabius, président de f Assemblée 
nationale; te mardi 3 décembre, avec 
MM. Pierre Mauroy, premier secré- 
taire du PS, Jacques Chirac, prési- 
dent du RPR, Raymond Barre, 
ancien premier ministre, Georges 
Marchais, secrétaire général du PCF, 
Pierre Méhaignerie, président du 
CDS, Gérard Longuet, président du 
Parti républicain; le mercredi 4 
décembre, avec MM. Jean I ecan u et, 
président de la commission des 
affaires étrangères du Sénat, Jean 


François-Poncet, ancien ministre des 
affaires étaügères, président de la 
oonmnssian des étires économiques 
du Séngtr te.vendrerfi 76 ^Jécerate^ 

avec MM: Michel Vaüzdk; pfèsHfent 
de b commission des affaires' étran- 
gères' de' FAssëm&fc matiôflSé,? et 
Valéry Giscard d’EstainjL ancien pré- 
sident de b République, président de 
l’UDF. Çe joôr-Ü, M. Mitterrand 
s'entretiendra aussi, tie nouveau, avec 
M. Jacques Delors, président de b 
Commisâon européenne. 

Le chef de TÉtat, qui devait rece- 
voir, jeudi 28 novembre, te président 
ai exercice de h CEE, ML Ruud 
Lubbera, premier ministre néerlan- 
dais, pr é pare ra aussi b réunion de 
Maastricht en déjeunant à Londres, 
hindi 2 décembre, avec 1 e chef du 
gouvernement britannique, M. John 
Major, et en dînant, le mardi 
3 décembre, i l’Elysée, avec te chan- 
celier al lem and Helmut KohL 


Les réformes électorales 


La proportionnelle sera étendue aux départements 
élisant trois et quatre sénateurs 


Le conseil des ministres a 
adopté mercredi 27 novembre un 
projet de loi étendant le système 
proportionnel pour l'élection des 
sénateurs {Ig Monde du 
28 novembre). 

Si le projet de loi déposé par le 
gouvernement recueille l'assenti- 
ment du Parlement la proportion- 
nelle, qui ne vaut actuellement que 
pour tes départements comptant au 
moins cinq sénateurs, sera abaissée 
à ceux qui en élisent trois. 212 
sénateurs seraient alors élus selon 
ce mode de scrutin au lieu de 98 


actuellement. Dans le projet pré- 
senté mercredi 27 novembre au 
conseil des ministres par M. Phi- 
lippe Marchand, ministre de l’inté- 
rieur, b barre avait été fixée à qua- 
tre. Ce moyen terme n’a pas 
convaincu MM. Pierre Joxe, Louis 
Mermaz et Lionel Jospin, favora- 
bles à un saut plus significatif, qui 
ont finalement emporté b décision. 
Cette modification de 
dernière minute a comblé 
M. Claude Estier, président du 
groupe socialiste au Sénat, qui cri- 
tique depuis longtemps le scrutin 
actuel accusé de défavoriser la 


35 départements concernés 


Trente-cinq départements 
sont concernés per la réforme. 
Vingt-six d'entre eux élisent 
trais sénateurs : l'Aisne, le Cal- 
vados, la Charente-Maritime, la 
Côte-d’Or, les Côtes-d'Armor, 
le Doubs, l'Eure, le Gard, l’Hé- 
rault, l'Indre-et-Loire*, le Loi- 
ret, le Maine-et-Loire, la 
Manche, la Marne, le Morbi- 
han. l'Oise, le Puy-de-Dôme, 
les Pyrénées-Atlantiques, le 
Haut-Rhin, la Saône-et-Loire, ta 
Sarthe, le Haute-Savoie, la 
Somme, le Var. la Vendée et la 
Réunion. 


Neuf départements élisent 
quatre sénateurs : les Alpes- 
Maritimes, le Finistère, b Haute- 
Garonne , J'1/le-et- 
Vilaine. l'Isère, la Loire, la 
Meurthe-et-Moselle, le Bas- 
Rhin et la Saine-et-Marne. La 
Val d'Oise, qui compte aussi 
quatre sénateurs, tes désignait 
déjà à la proportionnelle. 

La réforme concerne au total 
1 14 sièges. 


• Les département-, renouvelables 
en 1992 figurent un gras. 


gauche. Ce seuil de trois élus, qui 
avait déjà été retenu par M. Guy 
Allouche, sénateur socialiste du 
Nord, dans une proposition de loi 
déposée en novembre 1989, devrait 
faire gagner, à l'issue d’un renou- 
vellement complet (le Sénat se 
renouvelle par tiers tous les trois 
ans), une bonne vingtaine de sièges 
au groupe PS, puisqu'il augmente le 
poids des zones urbaines tradition- 
nellement favorables à la gauche. 

La réforme proposée par le gou- 
vernement a été, en revanche, très 
mal accueillie par b droite, qui 
délient plus des deux tiers des 
sièges du Sénat. 

Victimes présumées de la modi- 
fication, les présidents des groupes 
des Républicains et indépendants, 
du Rassemblement démocratique et 
européen et de l’Union centriste ont 
multiplié tes propos définitifs à ren- 
contre d’un projet qui ferait ta part 
trop belle à la ville. 

Solidarité sénatoriale oblige, le 
RPR, qui démit lui aussi profiter 
de cette réforme et conforter son 
premier rang au palais du Luxem- 
bourg, a fait chorus. M. Charles 
Pasqua, président du groupe, a indi- 
qué que «le RPR proposera à ses 
partenaires de l'UDF te rejet » du 
projet gouvernemental lorsqu’il sera 
présenté au P alais du Luxembourg. 
Le président du Sénat, M. Alain 
Poher, a également réagi en deman- 
dant audience au premier ministre. 

G. P. 


M. Mauroy retarde encore le choix 
d’un mode de scrutin par le PS 


Le groupe de travail du Parti 
socialiste chargé d'étudier les 
formules de « scrutin mixte » 
possibles pour les élections 
législatives s'est réuni, mercredi 
27 novembre, sans conclure. Le 
bureau exécutif, qui en a dis- 
cuté ensuite, a envisagé qu'une 
décision soit prise b semaine 
prochaine, mais il paraît plus 
probable qu'elle soit renvoyée, 
au-delà du congrès extraordi- 
naire de décembre, à une réu- 
nion du comité directeur convo- 
quée en janvier. 

M. Mauroy a expliqué au bureau 
exécutif, mercredi, que, militant dis- 
tiptmé - et premier secrétaire avisé, - 
fl préfère «avoir tôt avec [ami P arîi 
que raison contre lui». Après traduc- 
tion, cette phrase signifie que te maire 
de Lille se dit prêt à accepter 1e mode 
de scrutin dont tes nxanCcns assurent 
depuis quinze jouis b promotion « 
dont Â avait lui-même jugé qu’il béné- 
ficiait d’une « longueur d’avance» 
dans tes préférences des socialistes. 

Q s’agit d’ajouter aux cinq cent 
soixante-dix-sept députés élus au scru- 
tin majoritaire soixante ou cent dépu- 
tés qui 1 e seraient au scrutin propor- 
tionnel Le seul inconvénient est que 
ce système souffre de « doutes 
sérieux» sur sa constitutionnalité, 
ainsi que l’avait expliqué, 
qudques heures plus tôt, au groupe 


de travail, M. Gérard Le Gafl, adjoint 
au secrétariat national. 

Dans ces conditions, si le PS se 
ralliait à b solution rocardienne, ou 
bien eQe ne déboucherait sur aucune 
réforme effective - te gouvernement 
refusant de s'engager sur un prqjet 
juridiquement voué & l'échec, - où' 
bien un éventuel texte de loi ferait 
prévaloir en fin de compte, sous b 
pression des juristes, une autre for- 
mula Cetie pour laquelle M. Mauroy 
a marqué sa préférence, par exempte. 
Ainsi, le premier secrétaire commen- 
cerait par avoir tort avec soi parti, 
mais finirait par avoir raison contre 
lui, en me tt a n t en échec, dans finter- 
vaüe, tes noirs desseins que caressent 
à son encontre les rocardiens, les 
fabiusiens et même certains jospi- 
nistes. Autre hypothèse: après des 
élections régionales et cantonales 
désastreuses pour te PS, finstauratioa 
de b représentation proportionelle 
pour tes élections législatives ferait 
partie de rensembte des réformes ins- 
titutionnelles soumises & référendum 
par M. François Mitterrand 

Les ressources 
de l'inertie 

M. Mauroy a réaffirmé, mercredi, 
que te scrutin mixte «est un choix 
stratégique» pour te PS. Cen est un, 
en tout cas, pour Ini-même : il avait 
indiqué, la semaine dernière, que, 
désavoue sur cette question, 3 en tire- 
rait tes conséquences en quittant son 
poste. Craignant peut-être qu’une 
majorité ne se dégage, au bureau exé- 


cutif; pour te maintien de l'actuel 
scrutin majoritaire, "ce qui l'obligerait 
à se considérer comme désavooé, te 
premier secrétaire a fait. en sorte que 
b dérision, primitivement annoncée 
comme rapide, soit reportée au-delà 
du congrès extraordinaire de b mi-dé- 
cembre. M. André BiDardon, numéro 
deux du PS, fabiusien mais partageant 
tes vues de M. Mauroy, a déclaré, 
après b réunion du groupe de tra- 
vail : «U fout envisager des délais plus 
longs que prévu. . Nous ne sommes pas 
au terme de nas travaux.» Le député 
de h Jbôn&et-Loire a laissé entendre 
que ce terme pourrait D’être atteint 
qu’en janvier. 

Invité à s'expliquer par te bureau 
exéc utif, après que celui-ci eut 
entendu M» Martine Aubry exposer 
S 01 k yeur de remploi, 

M. Mauroy a réaffirmé son intention 
de res pecter b volonté majoritaire dm 
contants, mais il n’a pas dit quand 
cette volonté serait autorisée à s’expri- 
mer tftfaw les formes formelles», fl a 
parlé de la prochaine réunion du 
bureau exécutif te 4 décembre, ou du 
«séminaire» de b direction du parti, 
Prevu te 5 décembre pour préparer te 
oongrés, mais sans trop y insister. 
Manifestement, M. Mauroy compte 
sur les défauts de b formule rocar- 
dienne pour retarder b décision, et 
sur te comité directeur pour bousculer 
les frontières des courants. Le pari est 
risqué, mais M. Mauroy sait user des 
inépuisables ressources de l’inertie 
soôaflste. 

PATRICK JARREAU 
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l« Sénat rejette les crédits de la justice 

» Monsieur le Dmnuranw nnt «■ ». i_* •_' >, ^ 


POLITIQUE 

La discussion budgétaire 


• La Monde • Vendredi 29 novembre 1991 9 


* Monsieur le procureur.,., 
excusez- moi..., monsieur le 
sénateur. » II était un peu- dus 
jtejntouit Jeudi 28 novambra, 
f 0 ™* 1 * b langue du nrinfetra de 
la Justice. M. Henri Nailet. a 
fourehé. Fatigue ? Ou lapsus 
ffibteur ? M. Nailet avait en 
“ Quokpa raison de se sentir 
au banc des accusés face à des 
- sénateurs gui ont fini par rejeter 
b budget de son ministère, dont 
fe montant de 19,044 milliards 
de francs enregistre une pro- 
9^ de 4^* par rapport à 
1391 ■ Tous -tes groupes ont voté 
contre, à l'exception des socia- 


- v, •Iï.‘ 
: . . • ^ 


Pour motiver.kur riquiatoiré; tes 
sénateurs n’ont cessé de poser dans 
un rapport «le best-seller de la 
mdson». s’est écrié M Michel Dre*. 
n»5çhimdt (PS, territoire de Belfort) 
- fruit des travaux de la «wimr wion 
de contrite sénatoriale sur «l’autoriti 
Jjuadaire» présidée par M. Hubert 
(RPR, Haut-Rhin) ( 1 ). La 
référence la plus prisée fia incootes- 
“«onwot un sondage de la SOFRES 
révélant la piètre opinion dans 
jap*8e tes Français tiennent leur 
jostîca On y apprend notamment 
78 % des personnes interrogées 
esümcnt Que la justice «ne remplit 


gsot* pas bien jim rôle» et g ue 
W%Ja classent comme l’institution 
à m /"tenté». Ces driflBres 

rythmèrent quasiment toutes les 

mtov en^ 

Non content d’avoir inspiré ses 
FM, M. Haend est i5à“ 
enargeen smqmétant du futur pra* 
de loi sur la sécurité intérieure 
par le ministre de rimé- 

f***f<»«-* M. Jean Arthuis (Un. 
caatn, Mayenne), coauteur du «best- 
«Uff» sénatorial) a renchéri en qua- 
MJtde «mesure réactionnaire » le 
refroto sement d’un droit cPenrcgistre- 
ment sur tous lés actes dliuissierauî. 
^n lui, explique «le bonus» dom 
bénéficrent ks crédits de M. bfejfet 


«Les cannes 
de l'Europe . 

Puisque tout le monde s’accorde à 
dwgnostiquer une crise de la justice, 
M- José Balarello (Rep. et ind7 
Alpes-Maritunes) a proposé comme 
r e J m . e 18 «valorisation des car- 
néres, car, selon lui, «le rang qu’m- 
tribue oit* chefs de cour et aux 
bÿom*ers le nouveau protocole est 
des plus choquants». De son côté. 
M- Chartes Ledeman (PC, Val-d* 
Marne) a ma raocent sur la père», 
^œdermdigqice des moyens dont 
souffle 1 institution judiciaire. «Pen- 
rivti <pte le nombre des recours tri- 


* phlt de 1972 à 1983, a-t-il noté, les 
" "ftyens des juridictions diminuaient. 

Nous sommes en ce domaine les can- 
8 aes de rEurope.» 

s Si M. Nailet a trouvé davantage de 
i compréhension sur les bancs soda- 
t hstes, il aura pu aussi y déceler un 
s fond d’inquiétude. Ainsi M. 

Pradille (PS, Gard), tout en ta h ■ an» 
cette « heureuse politique qui a rompu 
otk le tout-carcéral et donne la pria- 
nté à la prévention». a-t-il averti : 

« Malgré les effort budgétaires, le ! 
malaise de la justice persiste. Et le 
calme dans les prisons est à la merci 
du moindre incident». 

Face à un tel scepticisme, M. NaL 
«* a j oué au Monsieur Loyal, fl a 
Bccefté que le gouvernement agqipw 
sa part de responsabilité, mais en 
“ïwrtant le Pariement à Taire de f 
meme. «On dénonce Vencombremmt 
des tribunaux ? Mais le gouverne- 
ment? Le Parlement? Ny sommes- 
nous pour rien? Ne les engloutissons- 
nous pas sous une marée paperas- 
sière ? Qpi peut aujourd’hui prétendre 
connaître véritablement la loi tant 
f~ prolifère ?». Pareil aveu, rfang b 
bouche d’un ministre de la justice, 
donne effectivement la mesure du 

malais 

FRÉDÉRIC BOBIIU 

(I) «Justice sinistrée : démocratie en 
danger», d’Hnberi Haenel et Jean 
Arthuis, Ecooomka, 1991 


Le 12 novembre, au Palais-Bour- 
btw,. le, monstre des départements et 
SUS» 1 * 68 d 9*iî re ‘ mer avait déjà 

9% e MSnS q Sufo 

£,,^ Ve «5 ,b ?’ “L?** du Luxem- 
bou[ S. M. Le Pensec s’est montré 
rdœperformant en obienam 
d “- a approuvé son 

J**®** 5 e budget, à main levée au 
Jttmed un débat fort tranquille. Par 

££*** £.3*" * r an daïïerliaï 
“^8“ * caractérise plus par 
^stagnation que par son originalité 
g! ne pas dire non pfoque 
J4Le Pensec ait fait 
| «anc^ (Tune surprenante originalité. 

I StSLf®* 168 F«râa«»Wa 


et vote ceux des DOM-TOM 

BU PtblcJInn-. u ... , ... ... 


| SiSff* 1 * £rav »^K>n prévue en Terre 
Adélie ou sur 1 amélioration des 


Walll 's-et-Futuna qui ont 
Iœ rapporteurs des commis- 
ks sénateurs cen- 
tristes, malgré l’expression de quel- 

SâahL M p?AESC 

Le dédit de M. Le Pfeosec. dont 
Î“ÎS? ^ d 8et, depuis 1981, n ’a 
4^ nais Jté nÿié, m au Priai du 
^“cotboing m au Palaisïourbon. 
recompense surtout un certain stvfe 
fait de qualité d’éraute, d’égriîté 

actiS? rf uli£ attentl0n portée aux 
Enr®,™ 050 ctxmta aux grandes. 
J5JÏ ÿ* aewanpagné, chez ce BreSn 
qui n a pourtant jamais mis ses 
conviqio ns dans aa poche - 
Pjwenoe du président de la Répubü- 
que -- d’une grande considération 
pour le travail des élus au-delà de 
toute considération politique. La 


ro^onté sénatoriale avait particuliè- 
vS apprf f ,é ’ ri y a quelques 

dÉsKMÛr J®™» «xanlien 
SL^^TQM.art accepté de venir 
en. public du nqnoit déposé 

m,s £i? n d, *o^rmation 
eoadurte air ff le de la Réunion par 
M- Jean-Pierre Fourcade, président 


«hé * »ï V.» ““ an inouen, a 
en M. Le Pensec * un ardent 

mô,üf.l ur 1 outre-mer » et un 
ministre «qui a fait du dialogue son 
principa/cheval de bataiUeüf y a 
donc «pnmé un sentiment très par- 
5®f- L .“ ltér “ sé «» a rougi de plaisir 
^Mt den nre, peut-éire pour «or- 
aser le nsgue de se retrouver peri- 
SUSiSïJÏ un ? „ jma 8 e telleraem 
quelle pourrait devenir 

ALAIN ROULAT 




Lfe transfert de certains organismes publics en nrovinm 

M. Mitterrand «approuve pleinement» 
les mesures de délocalisation 


- Vos enfants vont avoir un meilleur moyen 
pour se faire remarquer. 


Au cours de la réception 
araweto de rassodation du cotps 
Pràfectoral et des hauts fonction- 
na * res du ndhistère de rintérieur, 
mercredi après-midi 27 novembre. 

Mjttarrand 

à confirmé -son soutien aux 
rcewriBSîde -délocafeation prises 
P» l« gouvernement 
Le président de la République a 
évoqué, avec ironie, les protestations 
•rcrcrees notamment par le transfert 
de PENA A Strasbouig: «C’est un 
mouvement qui commence et qui m 
se poursuivre. On ne va pas tomber 


r r î" ' V 


□ Nouveau recul de b popularité 
de M. Mitterrand. — Selon-un ion- 
BVA publié dans Paris-Match 
du 28 novembre, la cote de popu- 
larité de M. François Mitterrand 
«aile de cinq points -(39 % au lien 
de 44 % en octobre) La cote de 
popularité de M- Edith Cresson 
augmente d’on point (29 % an lien 
de 28 %). Pour la cote de 
confiance, M™ Simone Veil reste 
en tête (47 %} devant M. Jacques 
Delors (42 9b). La cote de M. Fran- 
çois Léotard enregistre nue pro- 
gression de sept points (38 % con- 
tre 31 %) et celle de M. Jean-Marie 
Le Pen recule de quatre points 
(13 % an lieu de 19 %). Cette 
enquête a été réalisée auprès de 
976 personnes du 15 an 20 novem- 
bre, c’est-à-dire après Fintervention 
télévisée du président de la Répu- 
blique le 10 novembre. 


n jusqu’à l’absurde il ne s’agit pas d’in- 
s v* 1 ** tout et n’imparte quoi, mais de 

nontbreux services, de nombreux éta- 
. bhssements ont été transférés en pro- 
T. vutee. d’autres le seront Nous veil- 
b (f™* “ né pas dépeupler Paris. 
d Oodleurs. je pense.mr'on dépeuple 
_ dommage Paris én y installant tarit 
1 * bureaux au détriment des logé l 
t ments. mais cela est une autre affirirç. 

Cf Vie fè veux dire, c’est que je tiens 
i plus que tout autre à ta vie de notre 
i eopttok. mais qu’il me semble simple- 
t ment que l’on n’est pas forcément 
, exdi quand m se trône à Orléans, à 
Reims et même à Strasbourg Non. 
Mesdames et Messieurs, nous n’avons 
pas f^lS aif R" l ’ éoit d’y* tsar l’exil 
" en r i !r r f e ' El , ce passage un peu éloi- 
gni de la capitale ne s’accompagnent 
d'aucun travail forcé. O nÿ aura ni 
garda rti miradors. La description 
quel on fait aujourd'hui de cote délo- 
calisation pourrait laisser croire que 
nous 'Procédons à des transats de 
po pulation s, a qui a quelque chose de 
si- excessf que cela en desdent comi- 
Qutt Nous avons simplement pensé 
qu une certaine France provinciale 
mut besoin d’être réactivée, qu’il suf 
flraxt de peu de choses, d’un élan 
peut-être, ttim signe. S faut aie les '■ 
Français, là où Us sont, croient en J 
eux-mêmes et en leur pays Et ce i 
signe est fait pour leur dire: vous J 
avez raison et nous vous aiderons (...J a 
Le qm est nouveau, en tout cas, c’est s 
la volonté montrée par k gouverne- F 
ment de damer une impulsion très n 
rigoureux à ce mouvement d'amène- c 
gement du territoire. Qu’on sache que p 
J approuve pleinement cette initia- n 
nve.» r 


M. Mitterrand, qui s'exprimait en 
présence du premier ministre et de 
plusieurs autres membres du gouver- 
nement, a fait allusion, au passai, 
au débat provoqué par ses projets 
constitution nds rotatifs à un éven- 
tuelle- réduction du mandat présiden- 
tieL «La province, a-t-il souligné, on 
ionnaftJ Moi~même. j'en ■ riens; et, si 
j’avais à y retourna- -Je ne sais pas 
dans quelles conditions, bien qu’on 
m’en prépare quelques-unes - je ne 
«nas pas si fâché, parce que j’aime 
bien mon terroir, même si je me sens 
ri bien à Paris qu’y resta ne me 
dépharaïi pas. j» 


O Les agents délocalisés s’oreani- 
seat en coUectit - Les représen- 
tants du personnel des vingt-quatre 
organismes publics délocalisés 
viennent officiellement de se 
constituer en «Collectif contre les 
délocalisations » afin d’exiger du 
gouvernement le retrait des déd- 
fflona adoptées, les 3 octobre et 
/novembre, en comité interminis- 
ren« d’aménagement du territoire. 
Dans une lettre adressée mercredi 
? 7 “oyerabre, ce Collectif a appelé 
ks fédérations syndicales de fonc- 
tionnaires à «refuser tout plan 
social». Le Collectif faisait ainsi 
allusion à la série de consultations 
syndicales engagées par M. Bernard 
Pécheur, directeur général de J’ad- 
mmistration française, chargé, en 
coUa boration avec ht DATAR, de 
Proposer au premier ministre un 

FT d ’ acc °ropagnement d’ici 
à la fin de 1 année. 
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GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “PLUME EN HERRF- 1000 
avec LA PARTICrPATION DES ENSEIGNA^^MSUB^REs” 

Apanir d im „ ee , àpnralt „ £t , Monac rfej ,,„ 3Mcmbn adispom _ 

bteçmutte gratuitement Ou,,, te mraiHes ou aux Edi, iota Nu, ban, S rue 
Mecbatn^rsOH Para fittntte, 36,5 rode Na, ban), te enfants Ùgésde9à 
13 ans écrivent une histoire. La plus belle, sélectionnée par un fur, de per- 
sonnailles, deviendra un vrai livra CUdure du concours le ,4 février 1992. 

NATHAN .Ce monde 
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SOCIETE 


MÉDECINE 

Les conséquences de la contamination des hémophiles et des transfuses par le virus du sida 

Le fonds d’indemnisation sera financé 
par un prélèvement sur les contrats d’assurance de biens 


INTÉGRATION 

Un rapport de la direction de la 


M. Jean-Louis Bianco, minis- 
tre des affaires sociales et de 
l'intégration, et M. Bruno 
Durieux, ministre délégué à la 
santé, ont présenté mercredi 

27 novembre, au conseil des 
ministres, le projet de loi qui 
organise l'indemnisation des 
personnes contaminées avant le 
31 décembre 1989 par le virus 
du sida à la suite d'une transfu- 
sion sanguine. Ce texte, qui 
sera soumis au Parlement avant 
la fin de l'année, prévoit que le 
fonds d'indemnisation sera ali- 
menté par un prélèvement sur 
les primes ou cotisations des 
contrats d'assurance de biens 
( nos dernières éditions du 

28 novembre). 

Inspiré de b loi du 9 septembre 
1986 relative à l’ indemnisât ion des 
victimes de terrorisme, ce texte 
sera présenté au Parlement avant 
la tin de l'année sous la forme 
d'une lettre rectificative au projet 
de loi portant diverses dispositions 
d'ordre social. Il se justifie, expli- 
que-t-on au ministère de la santé, 
par le fait que les personnes conta- 
minées. notamment les hémo- 
philes, ont été exposées «à un ris- 
que médical tel qu’il dépasse la 
notion de risque ou d’accident thé- 
rapeutique ». S'agissant d'un drame 
de santé publique « jums équiva- 
lent ». il a paru nécessaire, ajoute- 
t-on, « que la solidarité nationale se 
manifeste à l’égard de ces victimes 
pour qui la voie juridictionnelle ne 
peut être pleinement satisfaisante». 

Toutes les personnes, hémophiles 
ou non. ayant subi un préjudice 
résultant d'une contamination par 
le virus du sida causée par une 
transfusion de produits sanguins ou 
une Injection de produits dérivés 
du sang réalisées avant le l" jan- 
vier 1990 pourront être indemni- 
sées (les perconnes contaminées par 


la suite seront prises en charge 
dans le cadre de la police collective 
d'assurance des centres de transfu- 
sion sanguine mise en place le 
1" janvier 1990). 

A cette fin, il est créé un fonds 
d'indemnisation doté de la person- 
nalité civile, présidé par un haut 
magistrat de l'ordre judiciaire (un 
président de chambre ou un 
conseiller à la Cour de cassation) et 
administré par une commission 
d'indemnisation. Cette dernière 
devrait comprendre un membre du 
Conseil d'Etat, un membre de l'ins- 
pection générale des affaires 
sociales, un médecin désigné par le 
Conseil national du sida et une 
personnalité qualifiée. 

Les personnes désireuses de 
bénéficier de ce dispositif devront 
saisir ce fonds d'une demande d'in- 
demnisation. Une offre leur sera 
faite dans un délai qui ne pourra 
excéder six mois. Ce délai court à 
compter du jour où le fonds reçoit 
la justification complète des préju- 
dices. Cette disposition est égale- 
ment applicable en cas «d'aggrava- 
tion d’un préjudice déjà couvert». 
Une provision pourra être accordée 
si la demande en est faite. Sont 
concernées par cette indemnisation 
toutes les personnes contaminées - 
qu'elles soient malades ou séropo- 
sitives, - leurs pioches (conjoints 
ou concubins contaminés) et, en 
cas de décès, leurs ayants droit. 

4 milliards 
en année pleine 

Les victimes devront apporter la 
preuve de la contamination par le 
virus du sida et des tranfusions 
sanguines subies. Le texte prévoit 
que le fonds * recherche les circons- 
tances de la contamination et pro- 
cède à toute investigation utile, sans 
que puisse être opposé le secret pro- 
fessionnel ». L’offre d'indemnisa- 
tion indique ('évaluation retenue 
par le fonds pour chaque chef de 
préjudice et le montant des indem- 
nités qui reviennent à la victime. 


Les réactions 


Dans un communiqué commun, 
publié mercredi 27 novembre, la 
Fédération française des sociétés 
d'assurances (FFSA), le Groupe- 
ment des sociétés d’assurance, à 
caractère mutuel (GEMA) et Grou- 
pama (assurances agricoles) se sont 
élevés « très vivement • contre le 
projet de loi du gouvernement qui 
prévoit que la totalité du finance- 
ment du fonds d’indemnisation 
reposera * sur l’ensemble des assu- 
rés ». Elles estiment que « les 
charges moyennes par famille 
dépasseraient 500 francs sur trois 
ans pour obtenir, par celte voie, les 
sommes nécessaires à l'indemnisa- 
tion des victimes, évaluées à 12 mil- 
liards de francs». En conséquence, 
les assureurs protestent contre «ce 
mode de financement que rien ne 
justijie». ils demandent que « les 
modalités en soient entièrement 
revues et que soit finalement retenu 
un système de financement qui res- 
pecte le principe de solidarité ». 

L'Association de défense des 
transfusés (ADT) s'est déclarée en 
partie «rassurée» par le projet de 
loi, tout en considérant que des 
modalités d'application impor- 
tantes rf restent dans l'ombre ». 
Parmi ceiles-d, estime l'ADT, figu- 
rent les questions de délais impar- 
tis à la commission d'indemnisa- 


tion et le fait qu'il n’y a aucune 
obligation de délai pour proposer 
des provisions financières. L’ADT 
demande en outre que les associa- 
tions concernées soient représen- 
tées parmi les gestionnaires du 
fonds d'indemnisation. 

L'association des polytransfusés 
estime quant à elle que le projet de 
loi « ne doit en aucun cas faire 
renoncer à la procédure pénale qui 
est en cours». Elle ajoute que «le 
fait que l'indemnisation ne soit pas 
prise directement sur le budget de 
l'Etat va sanctionner des particu- 
liers qui ne sont en rien coupables 
des agissements de certains respon- 
sables du CNTS et de personnalités 
politiques ». Pour l’association, 
« une indemnisation à titre de pro- 
vision, en attendant les décisions de 
justice, paraît être la solution la 
plus acceptable et permettra, face à 
l’ensemble de la population, de 
désigner ceux qui ont failli grave- 
ment à leur mission et au devoir de 
la nation». 

Seul parti politique à avoir 
immédiatement réagi, le RPR 
trouve ir inadmissible de faire sup- 
porter par le public le coût finan- 
cier» de l’indemnisation des per- 
sonnes contaminées, les Français 
devant ainsi «financer les erreurs 
des socialistes». 


Vaccin antisida : 
appei à candidatures 


Les essais préliminaires de 
préparations vaccinales contra 
la sida débuteront sous l'égide 
de l'Agence nationale de 
recherches sur le sida (ANRS), 
au premier semestre 1992, dès 
que soixante volontaires, séro- 
négatifs et en bonne santé, 
auront été recrutés, a annoncé, 
mercredi 27 novembre, le pro- 
fesseur Jean-Paul Lévy, direc- 
teur de l'ANRS. Cet appel à 
candidature fait suite à la pré- 
sentation par le professeur Marc 
Girard (Institut Pasteur, Paris) de 
résultats encourageants concer- 
nant un « candidat-vaccin» testé 
sur des chimpanzés. 

L'ANRS précise que «le 
volontaire devra accepter les 


conséquences que peut avoir 
pour hii le fait qu'en produisant 
des anticorps, il devienne faus- 
sement posir/f au test Elîsa 
durant une période dépassant 
probablement l'essai. Cette 
pseudoséropositiviié est inhé- 
rente à l'injection de la prépara- 
tion vaccinale, elle ne signifie 
aucunement la présence du 
mus: le test Western B/or de 
confirmation sera négatif ». 

Les personnes qui souhaite- 
raient participer à ces essais 
sont invitées â adresser leur 
candidature écrite h : Agence 
nationale de recherches sur le 
sida. Essais vaccin, 66 bis. ave- 
nue Jean-Moulin, 75014 Paris. 


Le projet de loi précise par ail- 
leurs que «la victime ne dispose du 
droit d’action en justice contre le 
fonds d'indemnisation que si sa 
demande d'indemnisation a été 
rejetée, si aucune offre ne lui a été 
présentée [dans un délai de six 
mois] ou si elle n'a pas accepté 
l’offre qui lui a été faite». Cette 
action devra être intentée devant la 
cour d'appel de Paris. 

En revanche, si les faits généra- 
teurs du dommage ont donné lieu 
à des poursuites pénales, le texte 
indique que «le juge civil n'est pas 
tenu de surseoir à statuer jusqu’à 
décision définitive de la juridiction 
répressive ». 

Le fonds d'indemnisation sera 
alimenté par un prélèvement sur 
les primes ou cotisations des 
contrats d'assurance de biens sous- 
crits ou renouvelés à compter du 
1 er mars 1992. Le montant de ce 
prélèvement ne peut être supérieur 
à 500 francs par contrat et le taux 
qui sera fixé par décret ne pourra 
excéder 6 % du montant des 


primes ou cotisations. Cela 
concerne pour l’essentiel les 
contrats d'assurance dommage 
automobile (hors responsabilité 
civile), les contrats multirisques 
habitation et les contrats dommage 
aux biens des entreprises (c’est-à- 
dire essentiellement le vol et l'in- 
cendie). U existe en France 57 mil- 
lions de contrats de ce type. 

Selon les services du ministère 
de la santé, ce prélèvement, qui 
devrait conduire à percevoir envi- 
ron de 70 i 80 francs pour une 
assurance dommage automobile et 
de 40 & 60 francs pour une multi- 
risques habitation, permettra de 
réunir environ 4 milliards de 
francs en année pleine. Les estima- 
tions initiales situent à environ 12 
milliards de francs le montant total 
des indemnisations à verser au 
titre de la contamination par le 
virus du sida. On souligne au 
ministère de la santé que oes prélè- 
vements seront «éventuellement 
reconduits si cela est nécessaire ». 

J.-Y. N. et F. N. 


Un arbitrage difficile 


Impatiemment attendu, l’arbi- 
trage sur le financement dn fonds 
d'indemnisation ne fut rendu, 
selon diverses sources gouverne- 
mentales, que dans la soirée du 
26 novembre. Le premier minis- 
tre comme le président de la 
République étaient opposés à un 
recours à la CSG. Les services du 
premier ministre expliquaient 
qu'a priori la taxe sur les contrats 
d’assurance devait suffire i trou- 
ver 4 milliards de francs dès 1992 
et que, le cas échéant, si les 
sommes à verser s'avéraient plus 
importantes que prévu, le budget 
ferait, les avances nécessaires. 

L'idée de créer un impôt spéci- 
fique était totalement écartée par 
l’Hôtel Matignon. Quant à 
M. Pierre Bérégovoy, ministre des 
finances, il accepta vite l'idée 
qu'il ne servirait i rien de 
« batailler » contre la volonté 
conjointe du président et du pre- 
mier ministre. Favorable, dit-on, 
i un recours & la CSG, M. Jean- 
Louis Bianco, ministre des 
affaires sociales, fit de même. 

La rédaction du projet de loi 
avait été mise en chantier au len- 
demain de l’intervention télévisée 
du chef de l’Etat, M. François 
Mitterrand prenant, le 10 novem- 
bre, l’engagement de faire voter 
une loi sans «mégoter». Jusqu’a- 
lors, la solution souhaitée par le 
gouvernement consistait & faire 
participer les assureurs par le 
biais d'une taxe additionnelle sur 
les contrais d'assurance dans le 
cadre d’un accord entre l'Etat et 
les compagnies. Au terme de lon- 
gues tractations entre la Fédéra- 
tion française des sociétés d’assu- 
rances et le Quai de Bercy et 
après plusieurs ultimatums lancés 
par M. Bianco, un te! accord 
avait finalement été trouvé dans 
les derniers jours d'octobre. 

Grande imprécision 

Le montant annuel qui pouvait 
de la sorte être dégagé - tenu 
secret dans un premier temps - 
était de l'ordre de 1,2 milliard de 
francs (taxe d'environ 20 francs sur 
chacun des cinquante-sept millions 
de contrats). Ce système offrait 
pour le gouvernement l'avantage 
de laisser aux assureurs la respon- 
sabilité de l'instruction et de la ges- 
tion des dossiers. Il devait en défi- 
nitive être nÿeté par deux des trois 
associations de défense. L'Associa- 
tion française des hémophiles et 
l'Association de défense des trans- 
fusés firent savoir qu'elles souhai- 
taient la création par voie législa- 
tive d'une structure équivalant au 
fonds d’indemnisation des victimes 
d'attentats, la reconnaissance de 
l’état de séropositivité et des 
indemnisations calquées sur les 
dommages et intérêts accordés oes 
derniers mois en France par les 
tribunaux (de I à 2,5 millions de 
francs). 

On changeait dès lors d'ordre de 
grandeur, d'autant que l'on décou- 
vrait qu'il faudrait également pren- 
dre en compte les personnes conta- 
minées par voie sexuelle à partir 
de celles infectées par transfusion 
sanguine (soit, au total entre 5 000 
et 7 000 personnes). Le Quai de 
Bercy, tout comme les assureurs, 
chiffrait entre 10 « 14 milliards de 
francs les sommes nécessaires à 
l’ensemble des indemnisations. 


La tfirectran de la population 
et des migrations (DPM) du 
ministère des affaires sociales 
et de I’mtégration a présenté. 
mercredS 27 novembre, son rap- 
port annuel sur l'immigration et 
I'mtégration (1). Ce document 
particulièrement précis, fait 
apparaître, entre autres, une 
progression des mariages entre 
Français et étrangers, ainsi 
qu'une augmentation des 
demandes de nationalité fran- 
çaise. 

Si la population étrangère n'a 
pratiquement pas varié entre les 
deux derniers recensements (3,58 
milli ons en 1990 contre 3,68 en 
19821 c'est essentiellement par le 
jen de l'acquisition de la nationa- 
lité française : quelque 500 000 
personnes répertoriées comme 
étrangères en 1982 étaient deve- 
nues françaises -en 1990, soit phis 
de 60 000 par an contre 35 000 ali 
débat des années 70. Ce mouve- 
ment d'intégration juridique a 
compensé les naissances d’enfants 
étrangers et les nqqvefles entrées 
sur le territoire. 


population et des migrations 

mariages mixtes 
le naturalisation 


Ces évolutions doivent être 
interprétées avec précaution puis- 
que, par exemple, un mariage célé- 
bré entre une Algérienne et un 
beur (de nationalité française) est 
logiquement comptabilise comme 
« mixte». Elles sont néanmoins 
sans précédent depuis les 
annA-s 50, et d’aïflenrs confirmées 
par d'autres données. Les parents 
étrangers sont ainsi de [dus en plus, 
nombreux à demander la nationa- 
lité française pour. leurs enfants 
mînmrsi nés en France; alors même 
que ceux-ci l'acquerraient sans for- 
malité le jour de leurs dix-huit ans 
([dus de 12 000 en 1990 contre 
4 000 à 5 000 par an au début des 
années 80). 

Là forte augmentation de la 
population active féminine parmi 
les étrangers n’empêche pas ceux-ci 
d’être une cible privilégiée du 
chômage. Alors- que le nombre de 
sans-emploi augmente de 0,6 % 
chez les Français entre 1989 et 
1990, il croît de 4,4% chez les 
perso nnes originaires de pays hors 

Dans ce contexte, combien 
d’étrangers continuent <f entrer en 
France chaque année ou d’être 
régularisés comme résidents perma- 


-„iim : leS 


C'est dans ce contexte que le 
président de la République, après 
avoir reçu deux des associations de 
défense, choisit de trancher en 
faveur de la loi. Rien pour autant 
n'était réglé, i commencer par le 
financement Rien ne Test encore, 
comme en témoignent les déclara- 
tions contradictoires des membres 
du gouvernement et les réactions 
des assureurs. 

La plus grande imprécision règne 
sur l’origine des financements com- 
plémentaires qui seront nécessaires. 
S'exprimant mercredi 27 novembre 
sur Antenne 2, M. Jean-Louis 
Bianco a déclaré que la taxation 
des contrats d’assurance * ne 
devrait normalement pas 'avoir' ùt 
être reconduite » et souligné la 
nécessité d’«wi complément budgé- 
taire ». Pour sa part, s’exprimant 
au même moment sur la Cinq, 
M. Bruno Durieux a estimé qu’«en 
l'espace de deux ans. maximum 
trou ans», les fonds nécessaires à 
l’indemnisation provenant des 
taxes d’assurance seraient rassem- 
blés et qu'il n'était prévu «r aucune 
autre mesure complémentaire » 
pour financer ces indemnisations. 

La perspective du débat parle- 
mentaire inquiète plusieurs mem- 
bres dn gouvernement, qui redou- 
tent débordements et surenchères. 
Certains députés socialistes criti- 
quent déjà l’aspect inégalitaire de 
cette nouvelle taxe et l’opposition 
commence à critiquer violemment 
le choix du gouvernement 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 

SÉCURITÉ ROUTIÈRE 

□ Le goorememeat veut générali- 
ser la formation pratique poar 
l’nsage des cyclomoteers. - Le 
cabinet du secrétaire d’Etat aux 
transports terrestres, M. Georges 
Sarre, a annoncé, à la veille de 
l’ouverture, vendredi 28 novembre 
à Paris, du Salon de la moto, que 
l’expérience réalisée l’an dernier 
dans onze établissements scolaires 
sera étendue à deux cents collèges 
cette année. H s'agit de mieux pré- 
parer les jeunes à la conduite des 
engins motorisés de moins de 
50 centimètres cubes non seule- 
ment par des cours théoriques 
mais aussi par une formation pra- 
tique. L’obtention d'un «brevet de 
sécurité routière» serait, à terme, 
obligatoire pour l’usage des deux 
roues à moteur à partir de qua- 
torze ans. 
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En 1990, Üs ont été 65 000 à- 
effectuer une démarche pour deve- 
nir français (naturalisation, 
mariage, etc.), soit le chiffré le {Ans 
élevé depuis la réforme du code de 
la nationalité de 1973. On parvient 
& 88 500 nouveaux Français en 
ajoutant les quelque 23 500 enfants 
nés en France de deux parents 
étrangers, qui deviennent fiançais à 
leur majorité sans formalité, et 
dont le nombre est, lui aussi, en- 
hausse. Chiffre qu’on peut à nou- 
veau compléter avec les 20 000 
enfants nés français en 1990 en 
vertu du «double droit du sol», 
l’un de leurs parents étant lui- 
même né ai territoire français. 


165 000 entrées 
en im 

Ce mécanisme de stabilisation 
de l’effectif des étrangers par 
acquisition de la narim iaW 
çaise, déjà décrit par le haut 
conseil à l’intégration (le Monde du 
7 novembre), se double d’une 
mutation profonde des origines 
géographiques. Les nouveaux Fran- 
çais sont désormais à 42 % origi- 
naires d’Afrique (contre 27 % en 
1986). Quant à la proportion 
d’étrangers non européens, elle 
était de 64 % en 1990 contre 54 % 

S ze ans plus tôt Encore les 
ires globaux du recensement de 
1990 doivent-ils être maniés avec 
des pincettes. Parmi les beurs, qui 
ont la double nationalité, on sait- 
que certains sont comptabilisés à 
tort comme étrangers. 

Mais les étrangers s’intégrent 
aussi socialement. Le document 
ministériel indique une forte pro- 
gression du nombre de mariages 
mixtes (26 209 en 1989, soit plus 
18 %) et une augmentation des 
naissances d'enfants de ces couples. 


nents ? Sans parler des illégaux, 
dont lé nombre , reste inconnu, üs 
sont environ 100 000 par an : un 
effectif en hausse, surtout en ce qui 
concerne les travailleurs perma- 
nents (22 400 en 1990, dont beau- 
coup de libanais, de Polonais qui 
bénéficiaient jusque récemment 
d’un statut spécial, contre 9 700 
cinq 'ans plus tôt), tandis que le 
regroupement familial a tendance à 
se stabiliser. 

H faut, d’autre part, tenir compte 
des immigrants qui ne sont pas 
censés s’installer en France, comme 
les travailleurs saisonniers (58 200 
en 1990), Les étudiants et les 
demandeurs d’asile (54 700, eu 
diminution), dont certains, finale- 
ment régularisés; se retrouvent 
dans le fzox des 100 000 immigrés 


^CROIRE, C’EST QUOI? 

li? croient tous. !:s or* chacun leur religion 
La Leone, oeuî-être i : $ sont chrétiens, musuhaans. 
•uifs. coudhisres ou hindous 


UN DOSSIER SP E CIA L MIKADO 
"RELIGIONS: MIEUX LES CONNAÎTRE" 



permanents. 

Précision inédite révélée par le 
document, ces chiffres ne représen- 
tent qu’une partie de la réalité. Ils 
ue prennent en compte ni les 
familles dès ressortissants de la 
CEE. qui bénéficient de la liberté 
d'installation, ni les enfants des 
réfugiés, ni les familles algériennes 
de citoyens français, qui obtien- 
nent une carte de réjour sans for- 
malité: La partie non mesurée de 
l’iceberg représente « entre 40 et 
45. % des entrées effectives » aussi 
bien pour les. immigrants perma- 
nents que pour les provisoires. Le 
ministère des affaires sociales et de 
l'intégration estime finalement à 
165 000.1e nombre d’étrangers 
étant arrivés réellement en France 
pour la première fois en 1989. 

Des étrangers, entrent, d’autres 
quittent le territoire. La relative 
précision des statistiques sur les 
arrivées tranche avec la pauvreté 
des connaissances sur les départs. 
On sait que les expulsions sont en 
baisse (383 en 1990 contre I 746 
en 1987), tandis que les recon- 
duites à la frontière augmentent 
(18 238 en 1990 contre 15 837 en 
1987). Ou constate la quasi -dispa- 
rition des départs choisis et aidés. 


(421 en. 1990 contre près de 
33 000 en 1985 lors des restructu- 
rations dans l'automobile). Mais il 
faudra attendre le déptnnHement 
complet du recensement de 1990 
pour évaluer k nombre d'étrangers 


ayant volontairement quitiéla 
France, sans doute plusieurs 
di za i n es de milliers par an. 

PHILIPPE BERNARD 

(L) Immigration a présence étrangère 
en France 1990-91. La données, la Jaiis, 
par André Lebon. A paraître i la Docu- 
mentation fiançai» » la im-décembre. 


fa 


r.i =* 
■* 

‘ . ? • • <>?• 

- r 







'.x, 

t-T-vS “ 







Le Monde • Vendredi 29 novembre 1991 1 1 



* ***7% 


•-;r^ 


* TT***.,. " 
■• « !.. 


> n,.. 


:-^x- 
**■' -> 
'-•A»? • 
*. > 


SMr_ 

*î-' 

y.- ^ 

V«." 


' 1 • '-'i: 

•*7 ■** _ *•!■» 

’ „ . -XK .. 


^ - , 



y .J* • 

?**■ 
f * • 




;**r 

; - -< 


P* 

«■P- 


**■ 

É* r ’ 
-j* 

i^c. 

c» _ 
£%■ 

'»>- 



SOCIETE 


JUSTICE 


Les procès des fausses factures devant le tribunal correctionnel de Paris 


Cogedim : les « facturiers » et leur banquier 
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La trente et unième chambra 
du tribunal correctionnel de 
Paris a repoussé, mercredi 
27 novembre, la demande de 
renvoi du procès de la Cogedhn 
formulée par les avocats do ta 
défense. Du coup, fa tribunal a 
aussitôt entamé l'examen de 
cette ttffyantasquo affaire d'une 
très (panda co mplex ité». 

C’est M“ Claude -Ndcquet. la pré- 
sidente, qui 1e dit : «Il régnait data 
cette banque un cBmat tout à jjùl 
étonnante Et M. Alvaro Fomazini, 
ci-devant banquier à la Banco Borges 
irmao, h’en disconvient pas. U 
reconnaît tout : les ctienis peu recom- 
mandables, les faux comptes attri- 
bués pour rendre service et les 
décaissements massifs en <*spèœa très 
libéralement autorisés. ' 

D était^ce brave M. Fomazini, la 
providence des fabricants de fausses 
raclures toujours en manque de liqui- 
dités. Un grand garçon de cinquante- 
huit ans, égaré par (e mauvais exem- 
pte de son directeur général : «Cha- 
que fois que sa fortune voulait un 
nouveau manteau de fourrure. 
Madame la présidente, u l'obtenait 
gratuitement en échange de services. » 
A sou tour, M. Fomazini reçut donc, 
pour prix de sou laxisme intéressé, 
des petits cadeawu 

Tout se passait entre «amis». Les 
frères Joachim et Gabriel Gômez, 
grands spécialistes dé la fausse fac- 
ture aujourd'hui en fuite; loi avaient 
'présenté leurs drôles d'associés : 
Joseph Choukroun, cinquante-neuf 
ans, Michel Briat, quarante-trois ans, 
Enuüano Garda Abella, cinquante 
ans, Jean-Jacques Ayoun, quarante et 
un ans, et quelques autres. Et la 
Banco Borges Irmao de l'aimable 
banquier était devenue Fun de feras 
établissements de prédHection. 

Car à te principe du trafic de la 
Fausse facture semble enfantin, il 
nécessite tout de même quelques 
complaisances. Après avoir fondé 
une société fantôme, encore feut-il 
établir des factures fictives, déposer 


sans encombre les chèques' d'entre- 
prises alléchées et pouvoir tes décais- 
ser aussitôt en . espèces. Le facturier 
rétribue alors sou banquier, entre 
2 % et 5 96, prélève sa paît, entre 
20 % et 30 %, et restitue en liquide 
le refile au «dient» qui récupère 
auprès de l'Etat la TVA (18,60%) 
sans avoir à payer d’impôts sur les 
bénéfices. Bimauàiia. 

Sa modestie- dût-elle en souffrir; 
Joseph Choukroun, facturier multi- 
récidiviste, se vit ainsi reprocher 
d'avoir émis pour plus de deux cents 
millions cte fiaocs de factures en trois 
ans. Des fausses et des vraies, peu de 
vraies et beaucoup de fausses. 
M. Choukroun voulut s’expliquer: 
«Je travaillais l J’ai eonùœncé avec 
un camion, Madame la présidente. A 
Ut fin, j’en avais quarante. Ça ne 
passe pas inaperçu. Quand on tes met 
bout a bout, ça va de l'Opéra à la 
gare de l’Estl» Mais ni le fisc^ ni les 
policiers, ni te juge d’instruction ne 
purent jamais tes retrouver. 

* J*Ù 

fe feeiïng» 

Joseph Choukroun, qui fer autre- 
fois, assure-t-on, te comptable des 
redoutables frères Zemmour, glisse 
sur ce mystère. Petit et rond, rien ne 
lui fait perdre un aplomb bon- 
homme. <r Vous avez créé quatre 
sociétés en trois ans mais nous 
n'avons pas découvert votre compta- 
bilité, s’inquiète M“ NdcqueL 

- Mais je n'en avais pas-, je n'ai 
pas dejànrmtion de comptable 

- Vne formation bancaire, alors!. 

- Oh, bancaire L. j’ai le feeüng, 
voilà tout.» 

On évoqua son train de vie, son 
goût pour les Lancia, tes Jaguar et tes 
BMW. Le facturier, aujourd’hui 
détenu, fit une moue pudique. «Ça 
fiât quand mime beaucoup de sous 
tout ça. insista h présidente. 

- Vous savez, je ne sais pas si ces 
histoires de centimes intéressent beau- 
coup, sehasarda-t-iL 

- Des centimes- Oit est passé cei 
argent ? 

- On ne prête qu’aux riches, répon- 


dit l'inculpé, sentencieux,)» 

On écouta aJkns longuement Emi- 
liano Gansa et Michel Briat, tous 
deux enlisés dans te fausse fac 
jusqu’au cou et déji condamnés 
« J’ai traversé une mauvaise passe en 
1985, durant l'hiver, expliqua Garda. 
J’ai fidt n'importe quoi pour m’en 
tirer. Les frères Gomes m ont apporté 
/'oxygène. » * J’avais quarante-cinq 
personnes à nourrir», assura Briat, 
patron modèle autoproclamé, distri- 
buant à pleines poignées de fortes 
primes es liquide à sort personnel. 

«On arrive à cinq ou six millions, 
nota M™ NocqueL 

- Oui, il m’est resté six cou mille 
partes sur trois ans.» 

Ce n’est certes pas M. Fomazini, 
son voisin d’infortune, qui allait 
pleurer, lui qui tondra « à peine » 
deux cent mille francs en petits 
cadeaux. L’af&ire lui valut hier la 
prison et aujourd'hui te chômage. 
«J'ai honte de le dire. Madame la 
présidente», souffla à le barre ce 
géant trop complaisant. 

Reprise des débats lundi 2 décem- 
bre. 

LAURENT GRE1LSAMER 


O M. Jacques Médecin sera jugé 
pour défit d’ingérence le 23 décem- 
bre à Grenoble. - An terme d’une 
longue procédure, M. Jacques 
Médecin, ancien maire (CN1) de 
Nice, sera jugé, pour délit d 'ingé- 
rence, le 23 décembre, devant 1e 
tribunal correctionnel de Grenoble. 
Il est reproché à M. Médecin 
d’avoir bénéficié, en tant qu’action- 
naire principal de la société d’édi- 
tion du mensuel l'Action Nice-Côte 
d’Azur, de publicités émanant d’as- 
sociations subventionnées par la 
ville ou par le département des 
Alpes-Maritimes et d’entreprises 
ayant des liens contractuels avec ces 
deux collectivités. Il avait été 
inculpé 1e 17 novembre 1989, en sa 
qualité de maire de Nice, puis 
en septembre suivant comme prési- 
dent du conseil général. - (Corresp.) 
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a L’accéli&le v de'Forbaëh ne 
sera pas remis ea marche. — - Le 
juge des référés de Sarrcguemines 
(Moselle) s’est opposé, mercredi 
27 novembre, à la remise, en 
marche de l’accélérateur de (a 
société Electron Beam Service- 
(EBS), à Forbach où trois ouvriers 
avaient été gravement irradiés 
eu aoüL Une première ordonnance, 
en date du 5 novembre, avait auto- 
risé la remise en marche de l’appa- 
reil sons réserve d’une « vérification 
complète de l'installation» par le 
Service central de protection contre 
les rayonnements ionisants 
(SCPRI) (le Monde du 7 novem- 
bre): Celui-ci a estimé que les amé- 
liorations A la sécurité, apportées 
par EBS étaient insuffisantes et 
s’est opposé à la réouverture de 
r unité de production. 

□ . Quinze Inculpations dans nue 
affaire de trafic de voitures vers le 
Maghreb. - Quinze personnes 
soupçonnées d'avoir participé à un 
trafic d’automobiles entre Marseille 
et tes pays du Maghreb ont été 
inculpées mercredi 27 novembre 
d’escroquerie à l’assurance et 
écrouées à ta maison d'arrêt des 
Baumettes i Marseille. Une cin- 
quantaine de voitures de particu- 
liers auraient ainsi été vendues 
trois fois teur.valëur dans les pays 
du Maghreb, notamment eu Algé- 
rie; où elles étaient transportées. 
Ensuite, tes véhicules étaient décla- 
rés volés auprès des assurances. Un 
transitaire marseillais, un footbal- 
leur professionnel toulonnats et 
une gardienne de la paix de Lyon 
font partie des prévenus. 

□ LtahensUé de droit d’ÀÎx-Mar- 
seïfle condamnée pour avoir refusé 
un mémoire sur le lycée militaire 
d’ Aix-en-Provence. - La cour admi- 
nistrative d’appel de Lyon a 
débouté f université de droit d’Aix- 
MarsejIle-III, qui avait fait appel 
(Tua jugement du tribunal adminis- 
tratif de Marseille la condamnant à 
verser A un étudiant, M. Rémi 
Darne, nue indemnité de 42 908 F 
et 5 000 F & titre de fiais pour lui 
avoir refusé son mémoire de 
diplôme, d’études approfondies 
(DEA) portant sur FafBüre du lycée 
militaire d’Aix-en-Provence (des 
lycéens fascisants avaient obtenu te 
renvoi de deux professeurs ne par- 
tageant pas leurs opinions politi- 
ques). Dans son mémoire, 
ML. Dante critiquait le comporte- 
ment de diverses autorités adtûi- , 
nistfatives,' dont la direction de 
l'université. 




□ Affaire Kemmacfac : la Cour de \ 
Strasbourg condamne la France 
pour lenteur judiciaire. - La Cour 
européenne (tes droits de l’homme 
a condamné la France mercredi 
27 novembre pour lenteur judi- 
ciaire aussi bien pour la détention 
provisoire (quatre périodes pour 
une durée totale de deux ans, dix 
mois 'et dix jours) que pour la pro- 
cédure criminelle (verdict huit ans 
après r inculpation) engagée à l’en- 
contre de Michel Kemmache, un 
hôtelier parisien de quarante-huit 
ans, condamné eu avril dernier A 
onze ans de réclusion criminelle 
par (a cour d’assises des Alpes-Ma- 
ritimes pour détention, circulation 
irrégulière et usage de feux dollars 
[le Monde du 28 et du 29 mars). 
Cria ne dot pas l’affaire : la Cour 
européenne doit encore examiner 
une autre requête de rhôtelier et la 
Cour de cassation doit se pronon- 
cer sur l’arrêt de la cour d'assises 
des Alpes-Maritimes. 

□ Relaxe de l'entrepreneur respon- 
sable du « nuage toxique » de 
Nantes, - La troisième chambre 
correctionnelle de la cour d’appel 
de Rennes, (Ille-et-Vilaine) a 
confirmé mercredi 27 novembre 1e ■ 
jugement de relaxe sur le foud pro- 
noncé par le tribunal correctionnel 
de Nantes (Loire-Atlantique) A 
l'égard de l’ancien directeur d'un 
entrepôt d’engrais dont l'incendie 
en 1987 avait provoqué un nuage 
toxique sur l'agglomération nan- 
taise. Le parquet général avait 
requis une amende de 400 000 F 
contre l’entrepreneur pour avoir 
stocké sans autorisation et dans des 
conditions dangereuses 750 tonnes 
d'aiomonitrate. La cour tfappel a 
toutefois porté A 58 000 F le mon- 
tant des amendes prononcées con- 
tre r entrepreneur pour infractions 
au code du travail . 

□ Incntpatioa de M. Georges 
Fontes, «odes maire de Sériera. - 
M. Georges Fontes, ancien maire 
de Béziers, et actuel président du 
conseil d’orientation et de surveil- 
lance de te crasse d’épargne locale, 
a été inculpé; mercredi 27 novem- 
bre, de complicité d’abus de biens 
sodanx et <f usage de fera. D lui 
est reproché d’avoir signé des 
documents pe rm ett a nt la vente de 
sept parcelles d’un lotissement, 
dont te prix avait été largement 
sous-évalué par un inspecteur des 
domaines qui n’était pas habilité 
pour cela. M. Fontes, qui fut secré- 
taire (TÉtai aux anciens combat- 
tants du gouvernement de ML Chi- 
rac, présidé actuellement le RPR 
rfan< l’Hérault. - (Corresp.) 


'□'L Qbsèquçs, à Air-en-Frovence 
d’an policier municipal tué par on 
vagabond. - Plus d’un millier de 
personnes ont suivi, mercredi 
27 novembre i Aix-en-Provence, 
les obsèques de Serge Attard, le 
policier municipal tué en service, 
samedi 23 novembre, alors qu’il 
effectuait une mission d*îlotage 
avec un collègue. Le fonctionnaire 
avait été mortellement blessé par 
un vagabond, Jean-Claude Pelle- 
tier, qui avait tiré avec un fusil à 
double canon dissimulé dans un 
sac. Le vagabond avait été tué sur 
place par l’autre policier qui, selon 
l’enquête, se trouvait «en étal de 
légitime défense ». Serge Attard a 
été, A titre posthume, fait chevalier 
de rOrdre national du mérite. 

• □ L'administration fiscale dâxmtée 
dans Taflaire des Girondins de Bor- 
deaux. - La troisième chambre du 
tribunal correctionnel de Bordeaux 
a débouté, mercredi 27 novembre; 
la direction générale des impôts 
qui avait assigné les deux anciens 
présidents du club de football des 
Girondins de Bordeaux, 
MM. Alain AfÜelou et Claude Bez, 
pour avoir omis de déclarer cer- 
taines sommes et procédé à des 
déductions de TVA abusives. Le 
tribunal a prononcé la nullité des 
citations qui avaient été délivrées 
aux deux hommes alors qu’ils 
n'étaient plus présidents du club. 

□ M. Jospte n’estime pas «sou- 
haitable» de modifier la législation 
sur Pensefgnejneut privé. - M. Lio- 
nel Jospin, ministre de l'éducation 
nationale, qui répondait mercredi 
27 novembre A l’Assemblée natio- 
nale A une question de M. René 
Couanaud (UDC), a indiqué que 
«le gouvernement ne jugeait pas 
souhaitable de modifier » la législa- 
tion sur l'enseignement privé (loi 
Failoux de 1850) et « l’équilibre » 
acquis « au terme d’une histoire 
passablement tumultueuse » A f oc- 
casion du vote du projet de loi sur 
l'administration territoriale actuel- 
lement en deuxième lecture A i’ As- 
semblée. 

a TENNIS : les matches de la 
Coape Davis. - Le résultat du 
tirage au sort des matches de la 
finale de la Coupe Davis de tennis 
qui opposera, A partir du vendredi 
29 novembre à Lyon, la France 
aux Etats-Unis est le suivant : ven- 
dredi, Guy Forget-Àndre Agassi, 
Henri Leconte-Pete Sampras. 
Samedi, Guy Forgèt/Arnaud 
Boetsch-Kan Ftach/Robert Seguso. 
Dimanche, Guy Forget-Pete Sam- 
pras, Henri Leçon te- André Agassi. 


La Sormae : quand la politique rôde... 


Le procès de l'affaire des 
fausses factures de la Sormae 
s'est ouvert, mercredi 
27 novembre, devant la onzième 
chambre du tribunal correction- 
nel de Paris. La première 
audience a été dominée par la 
constitution de partie civile de ta 
Ligue des contribuables. 

Les uns l’annonçaient triomphale- 
ment, les autres s’en montraient 
navrés, mais tout le monde tombait 
d’accord: ce procès-là serait tout 
sauf politique. Tous tes élus impli- 
qués ayant été amnistiés ou ayant 
bénéficié d’un nonrlieu (te Monde du 
mardi 26 novembre), il ne resterait 
plus qu’A parier d’argent, cet argent 
versé par la Sormae. société du 
bâtiment, au bureau d'études dissous 
Urba, mais sans se pencher globale- 
ment sur tes activités de ce dernier, 
pompe A finances du PS. 

Et la première journée, confuse, 
juridique, verbeuse - mal dominée, 
pour tout dire, par une présidente, 
M“ Jacqueline Chevallier, qui sem- 
bla dépassée dès les 
premières minutes - fut presque 
conforme A ces prédictions. On 
s'empoigna d’abord sur la question 
de savoir à la Ligue des contribua- 
bles serait autorisée A se porter par- 
tie civile. 


un conseiller général 
MlBer- 


Présidée 

RPR des Alpes Maritimes, 
nard Asso, te Ligne des contribua- 
bles n’est pas nouvelle venue dans 
raflaire. On Ta fréquemment vue s'y 
agiter, s’efforçant, accusent tes uns, 
de politiser te dossier - comme s'il 
n’était pas ea hn-mfime éminem- 
ment politique - se battant, rétor- 
quent tes autres» pour en éviter r en- 
lisement. 

En forçant - légalement - la porte 
du tribunal, la Ligue avait pour but 
essentiel de demander l'audition de 
deux témoins. D'une part, 
M. Antoine Gaudino, inspecteur de 
police révoqué, «découvreur» de 
PaSaire Urba, auteur à succès et 
candidat déclaré aux prochaines 


élections régionales dans les 
Bouches-du-Rhône. Il y semblait 
tout & fait disposé, A en juger par 1a 
fréquence de ses interviews dans tes 
co uloirs du palnic 

D’autre part, la Ligue souhaitait 
faire ôter M. David Azoulay, com- 
missaire aux comptes de la société 
dissoute Urba, et expert-comptable 
de la campagne présidentielle de 
François Mitterrand en 1988. Ce 
témoin-IA, on pouvait sans peine 
l'imaginer plus réticent. 

L’objectif de la manœuvre était 
limpide ; élargir au forceps te cadre 
restrictif dans lequel était enfermé ce 
procès, et déboucher pour ropinion 
publique - défaut du tribunal, qui 
n’en est pas saisi - sur la mise en 
cause du financement de 1a cam- 
pagne présidentielle. 

Vue certaine 
confusion 

Qu'en pensait te tribunal? Une 
certaine confusion a régné sur ce 
point. Si M™ Chevallier, implicite' 
ment, parut admettre cette constitu- 
tion de partie civile, elle sembla 
aussi faire en sorte de laisser A 
M. Azoulqy une possibilité légale de 
s'éviter l’épreuve, en fixant la date 
de sa convocation au S décembre, 
soit avant l’échéance du délai de dix 
jours requis par ce type de procé- 
dure. Un procédé dont les avocats 
de 1a Ligue n’ont pas manqué de 
souligner l’étrangeté. Soit on estime 
le témoignage de M. Azoulay essen- 
tiel à la manifestation de la vérité, et 
on 1e convoque fermement. Soit on 
n’estime pas nécessaire de P en ten- 
dre, et on s’épargne alors la peine de 
le convoquer. 

Après cette empoignade, on ne fit 
qu'entrevoir les inculpés. Sur le banc 
de droite, avait pris place l’ex-éiai- 
major d’Urba. MM. Gérard Monate 
et Joseph Ddcroix, respectivement 
ancien PDG et ancien directeur 
administratif, avaient des mises 
modestes de retraités des postes. 
Leurs pensions respectives se mon- 
tent A 18000 et 15 000 F par mois. 
«J’habite à la campagne. Ma femme 


n'a pas retrouvé de travail », expli- 
quait M. Joseph Ddcroix, te scrip- 
teur maniaque des fameux 
«cahiers» saisis par la police qui 
mettent en cause de nombreux 
dignitaires socialistes. Les flots d’ar- 
gent sale, d’argent occulte, d’argent 
noir, ne sont visiblement pas à cher- 
cher dans ces pocbes-là. 

Sur le banc de gauche, se trou- 
vaient tes «corrupteurs» présumés : 
quatre cadres du bâtiment, centre- 
liens, ingénieurs, un autre univers, 
mats tout aussi déplacé sur tes bancs 
de la correctionnelle. 

Quant aux représentants de la 
dasse politique, il fallait les chercher 
sur tes bancs du publia Outre te 
candidat Gaudino, on y notait la 
présence du directeur du cabinet de 
M. Pierre Mauroy, premier secré- 
taire du PS, M. Gérard Welzer qui, 
à diitfsnoe, gardait un cedi attentif sur 
tes événements. La politique, pour 
l’instant, n’a certes pas encore péné- 
tré ouvertement dans les débats. 
Mais elle rôde aux alentours. Le tri- 
bunal parviendra-t-il A l’y mainte- 
nir? 

DANIEL SCHNEIDERMANN 


□ Deuxième inculpation de feux en 
écriture publique pour le maire de 
Moyeuvre-Grande (Moselle). - 
Déjà inculpé en mars 1990 de faux 
en écriture publique pour la passa- 
tion d'un marché de 120 000 F, te 
maire (PS) de Moyeuvre-Grande, 
M. René Drouin, député de la 
Moselle, vient de se voir notifier 
une deuxième inculpation pour le 
même chef, par 1e président de la 
chambre d'accusation de la cour 
d’appel de Nancy & la suite d’une 
plainte d'un conseiller municipal 
d’opposition. M. Drouin est soup- 
çonné d'avoir signé, en mais 1989, 
une délibération de conseil munici- 
pal concernant l'octroi d’indemni- 
tés au maire et d ses adjoints (aux- 
quelles ils ont droit), alors que 1e 
sujet n'aurait pas été débattu en 
séance. 



- Vos enfants n’ont peut-être pas fini les 
prises de tête, mais il faut 
savoir souffrir pour être célèbre. 




GRAND CONCOURS NATHAN /LE MONDE “PUJME EN HERBE” 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d'images à paraître dans Le Atnride des l n et 2 décembre, et disponi- 
bles ensuite gratuitement dans les librairies ou aux Editions Natban. .9 rue 
Afécbain, 75014 Paris ( Minitel 3615 code Natban). les enfants âgés de 9 à 
13 ans écrivent une bistoire. La plus belle, sélectionnée fuir un jury de per- 
sonnalités. deviendra un vrai livre. Clôture du concours le H février 1992. 

NATHAN Mt Mmdt 
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AGENDA 

JEUDI 28 NOVEMBRE 


EXPOSITIONS 


Centra 

Georges-Pompidou 

Place Georges-Pompidou (42- 77- 12- 
33). T.J.J. sf mar. de 12 h à 22 h. sam., 
dim. et jours fônôs de 10 h à 22 h. 
FRANÇOIS-MARIE 8ANIER. Photo- 
graphies. Galerie du forum, rez-de- 
chaussée- Jusqu'au 27 janvier 1992. 
L'ÉCRIT. LE SIGNE. AUTOUR OE 
QUELQUES DESSINS D'ÉCRIVAINS. 
Galerie du la BPI. Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

MAX ERNST. Rétrospective. Grande 
galerie 5* étage. Du 2S novembre su 
27 janvier 1992. 

LE GESTE ET LE REGARD, MOI 
AUSSI JE SIGNE. Atelier des enfants. 
Jusqu'au 8 janvier 1992. 

MARCEL LODS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du Cet. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

NIELE TORONI, JEAN-LUC VIL- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
ROBERT WILSON. Mr Bojangles’me- 
mory og son fïre. Galerie du CCI. Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

Musée d’Orsay 


I, me de Bellechasse (40- 49- 49- 14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10 h à 18 h, 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dim. de 9 h b 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COL- 
LECTIONS DU MUSEE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition -dossier. Entrée : 
27 F fbjJlat d'accès au musée). Jusqu'au 
18 février 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D’HENRI CHAPU (1833- 
1891). Exposition -doB8iar. Entrée : 
27 F (bdlet d'accès au musée). Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

GRAVURES SCANDINAVES DE LA 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. Exposi- 
tion-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 16 décembre. 
MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
EDVARD MUNCH PHOTOGRAPHE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (biUst 
d'accès du musée). Jusqu'au 16 décem- 
bfo 

LA PAYE DES MOISSONNEURS. DE 
LÉON LHERMITITTE. PHOTOGRA- 
PHIES DE. Charles Iharmi ti tta - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (bfflet d'ac- 
cès du musée). Jusqu'au 5 janvier 1992 
ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, dessins, manuscrits - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu’au 12 janvier 
1992. 

Palais du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin des Tuileries 
(40- 20- 51-51). Jeu. ven., sam., dim. 
de 9 h à 18 h. lun., mer. de 9 h à 
21 h 45. 

DESSINS DE DURER ET DE LA 
RENAISSANCE GERMANIQUE. Pavil- 
lon de Flore. Entrée : 30 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

GRAVEURS ALLEMANDS DU XV' 
SIÈCLE. Hall Napoléon. Entrée : 35 F 
(billet couplé avec Sculptures allemandes 
du Moyen Age). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

SCULPTURES ALLEMANDES DE LA 
FIN DU MOYEN AGE. Dans les collec- 
tions publiques françaises. Hall Napo- 
léon. Entrée : 35 F (billet couplé avec 
Graveurs allemands du XVe siècle). Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 

Musée d'art moderne 
de la Ville de Paris 

II. av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 17 h 40, mer. jusqu'b 20 h 30. 
Ouvert exceptionnellement sam. et dim. 

jusqu'à 19 h. 

ALBERTO GIACOMETTI. Entrée : 
40 F. Du 30 novembre au 15 mars 
1992 

LIEUX COMMUNS. FIGURES SINGU- 
LIÈRES. Entrée : 25 F (possibilité de bil- 
let groupé : 40 F). Jusqu'au 12 janvier 
1992. 

AGNÈS MARTIN. Entrée : 25 F (possi- 
bilité de bdlet groupé : 40 F). Jusqu'au 
5 janvier 1992. 

Grand Palais 

Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, 
av. Gal-Eisenhawer. 

LES AMOURS DES DIEUX. La pein- 
ture mythologique de Watteau à 
David. Galeries nationales (44-13- 
17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h à 20 h, 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

G ÉRIC AU LT. Galeries nationales (44- 
13- 17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h è 20 h. 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 37 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (42-89-54-10). T.l.j. si mer. et 
mer. de 12 h è 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre 1992. 


SALON DES ARTISTES FRANÇAIS. . 
(43-59-52-49). T.l.j. de 10 h à 19 h. ! 
Entrée : 40 F. Du 28 novembre au 
15 décembre. , 

UN AGE D'OR DES ARTS DECORA- 
TIFS (1814-1848). Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 34 F. 
Jusqu'au 30 décembre. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf lun. de 12 h à 19 h, sam., dim. 
de 10 h b 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
PIERRE DUNOYER, ROBERT GOBER, 
RAUL RUIZ. L'EXPULSION DES 
(MAURES. Galeries nationales du Jeu de 
Paume. Jusqu'au 1* décembre. 

MUSÉES 

14-18 A L’AFFICHE. Musée de l'ar- 
mée, hôtel national des Invalides, sate 
de l'Arsenal, place des Invalides {45-55- 
37-70). T.l.j. de 10 h b 17 h. Entrée : 
27 F (prix d'entrée du musée). Du 
30 novembre au 15 février 1992. 
L'ATEUEH D'ABY SCHEFFËR Musée 
de la vie romantique - maison Renan- 
Scheffer. 16. rue Chaptal (48-74-95-38). 
TJ.j. sf lun. da 10 h b 17 h 45. Entrée : 
18 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
GIOVANNI BOLDINI. Musée Marmot- 
tan, 2. rue Lous-Boaiy (42-24-07-02). 
T.l.j. sf lun. de 10 h b 17 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L’ANTIQUE CEYLAN. 
CHEFS-D'ŒUVRE DES. Musées du 
Sri Lanka. Musée national des Ans asia- 
tiques - Gl-' ..et. 6. pl. d'Iéna (47-23- 
61-65). T.l.j. si mar. de 9 h 45 à 

17 h 15. Entrée : 23 F. Jusqu’au 

24 février 1992. 

LES CAPITOULS DE TOULOUSE. 
Archives nationales, hôtel de Rohan. 87, 
rue Vieille-du-Temple (40-27-60-00). 
T.Lj. sf lun. de 12 h b 18 h. Visites gui- 
dées sur demanen au 40. 27. 62. 18. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
CENT ANS D'OLYMPISME. Hôtel de 
la Monnaie, 11, quai Conti (40-46- 
56-66). T.l.j. sf haï. de 13 h b 18 h. Jus- 
qu'au 22 février 1992. 

LA CITÉ ET LES NÂIFS. Musée d'Art 
naïf Max Fourny • haffe Saint-Pierre. 

2, rue Ronsard (42-58-74-12). T.l.j. sf 
lun. de 10 h b 18 h. Entrée : 22 F. Jus- 
qu'au 23 janvier 1992. 

LES COULEURS DE L'ARGENT. 
Musée de <8 Poste, 34, bd da Vaugirard 
(43-20-15-30). T.l.j. sf dim. de 10 h à 

18 h. Jusqu'au 1- février 1992. 

LES DUBUFFET DE DUBUFFET. 
Donation de l'artiste au musée, 
œuvres de 1942 à 1967. Musée des 
ans décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan, 107. rue de Rivoli (42- 
80-32-14). T.l.j. sf lun. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. da 12 h b 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mars 1 992. 
D'UNE MAIN FORTE. Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Bibliothèque Nationale, galerie Mansart. 
58. rue da RichèSeu (47-03-81-10). T.Lj. 
de 12 h à 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
15 janvier 1992. 

ÉLÉGANCES ET MODES EN FRANCE 
AU XVIII* SIÈCLE Musée des arts de la 
mode, galerie de pierre, 107, rue de 
Rivoli (42- 60- 32- 14). T.Lj. sf lun. et 
mar. de 12 h 30 h 18 h, dim. de 12 h è 
18 h. Entrée ; 25 F. Jusqu'au 31 mars 
1992. 

GIVENCHY, 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée de la mode et du costume. Pains 
Gafliara, 10. av. Pierre-1*-da-Serbie (47- 
20- 85- 23). T.l.j. sf lun. et jours fériés 
de 10 h à 17 h 40. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 15 mars 1992. 

HARCOURT OBLIGE Mission du patri- 
moine photographique, Palais de Tokyo, 
13. av. du Président-Wilson (47- 23- 
36- 53). T.l.j. sf mar. de 10 h b 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 1 mars 1992. 

HISTOIRE DE VOIR. Centra national de 
la photographie. Palais de Tokyo, 
13. av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 30 décembre. 

PASCAL KERN. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo. 13. av. 
du Président -Wilson (47-23-36-53). 
l\Lj. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 

25 F (entrée du musée). Jusqu'au 6 avril 
1992. 

AENÊ LAUQUE Musée des Arts déco- 
ratifs. 107. rua de Rivoli (42-60-32-14). 
r.l.j. sf mar. de 10 h à 18 h. dim. de 
1 1 h b 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
8 mars 1992. 

MARIE DE MÈDICIS ET LE PALAIS 
OU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg. 19. rua de Vaugirard (42-34- 
25-95). T.Lj. sf lun. de 1 1 h b 18 h. Jus- 
qu'au 12 janvier 1992. 

MOZART A PARIS. Musée Carnavalet, 
23, me de Sévigrté (42-72-21-13). T.l.j. 

-,f lun. et fêtas de 10 h à 17 h 40. mer. 
et von. jusqu'à 1 9 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 16 Février 1992, 

OPÉRA BULLES. Exposition-spectacle 
uur la banda dessinée. Grande Hâte da 
La Viitene, 2 II, av. Jean-Jaurès (40-03- 
39-031. T.l.j. sf lun. de 13 h à 21 h. 
Entrée ■' 60 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
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LE PRESTIGIEUX CABARET DE PARIS 

20 H DINER CHAMPAGNE ET REVUE . SOS F 
22 H ET 24 H CHAMPAGNE ET REVUE:42D F 
PRIX NETS « TAXES ET SERVICE COMPRIS 
MONTMARTRE * PLACE BLANCHE 
02 BOULEVARD DE CLICMY * 730 IS PARIS 
RESERVATIONS: «Il 4B OS 00 18 ET AGENCES 
FAX. «23 0200 

ANNUAIRE ELECTRONIQUE Q) 


PARIS-HAUSSMANH. Le Paris 
d'Hausamarvn. Pavillon de l'Arsenal, 
21, boulevard Morfand (42-76-33-97). 
TJ.j. sf lun. da lOh 30 h 18 h 30, dm. 
de 11 h A 19 h. Jusqu'au 5 janvier 
1992. 

PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centra national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 
9 h 45 b 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 6 avril 1992. 

QUAND L'AFFICHE FAISAIT DE LA 
RECLAME I L'affiche française de 
1920 à 1940. Musée national des arts 
et traditions populaires, 6, av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). T.l.j. sf mer. 
da 9 h 45 b 17 h 15. Entrée : 16 F (prix 
d’entrée du musée), 11 F le dim. Jus- 
qu'au 3 février 1992. 

RITES FUNÉRAIRES PRÉHISTORI- 
QUES. Musée de l'Homme, palais de 
ChaRlot, place du Trocedéro (45-53- 
70-60). T.Lj. sf mar. et jours fériés de 
9 h 45 è 17 h 15. Entrée : 25 F (bfflet 
donnant droit b la visite du musée). Jus- 
qu’au 27 janvier 1992. 

RUSSIE-URSS. 1914-1991 change- 
ments de regarde. Musée d'histoire 
contemporaine, hôtel des Invalides, cour 
d*Honmur (45-55-30-11). T.IJ. de 10 h 
h 13 h et de 14 h b 17 h 30, dhn. de 
14 h b 17 h 30. Fermé le 25 décembre. 
En*née : 20 F. Jusqu'au 29 décembre. 
MaRTIi . SCHONGAUER. Maître de la 
gravure rhénane vers 1450-1491. 
Musée du Petit Palais, av. Wmston-Chur- 
chfll (42-65-12-73). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h b 17 h 40. mer. jusqu'b 
20 h 30. Entrée : 30 F. Jdsqu'au 

16 février 1992. 

SEMPÈ. Pavillon des Arts. 101, rua 
Rambutsau (42- 33- 82- 50). TJ.J. sflun. 
et jours fériés de 11 h 30 b 18 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 26 janvier 1992. 
LES SPORTS ET LES LOISIRS ILLUS- 
TRÉS PAR LES JOUETS. Musée das 
Arts décoratifs, galerie des jouets, 
107. rua de Rivoli 1426062-14). T.Lj. 
sf lun. et mar. da 12 h 30 b 18 h, dm. 
de 12 h b 18 h. Entrée : 10 F. Du 

28 novembre au 4 octobre 1992 

UN CERTAIN DERAIN. Musée de 
l'Orangerie des Tuileries, place de la 
Concorde, jardin des Tuileries (42- 97- 
48- 16). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h 15. Entrée : 25 F, dim. : 13 F. 
Jusqu'au 20 janvier 1992. 

CENTRES CULTURELS 

HENRYK BUKOWSKI. Institut polo- 
nais, 31, rue Jean-Goujon (42-25- 
10-57). T.l.j. sf dim. de 11 h è 18 h. 
mer. de 1 1 h b 20 h, sam. de 1 5 h b 

18 h. Jusqu'au 13 décembre. 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE LA- PHO- 
TOGRAPHIE DANS LES COLLEC- 
TIONS. De TENSBA. aperçus et iné- 
dits. Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts, 1 1 , quai Malaquais (42-60- 
34-57). T.l.j. sf mar. de 13 h è (9 h. 
Jusqu'au 5 janvier 1992. 

FANG. Fondation Dapper, 50, av. Vic- 
tor-Hugo (45-00-01-50). T J J. da 1 1 h à 

19 h.' Entrée :15 F. Jusqu'au 15 avril 
1992. 

LÉON GISCHIA. Paria Art Cerner, 
36. rue Falgwôra (43-22-3947). TJ.j. sf 
dim.. km. et jours fériés de 14 h & 19 h. 
Jusqu'au 29 novembre. 

JIRI KOLAR. Association Le Pont-Neuf, 
31. rue du Pont-Neuf (45-63-13-19). 
T.l.j. sf sam. et dim. de 9 h 30 à 13 h. 
Jusqu'au 27 décembre. 

LÉA LU BU N. Fondation nationale des 
art». Hôtel des an», 11. rue Berryur (45- 
63-9065). TJ.j. sf mar. da 1 1 h è 18 h. 
mer. de 1 1 h b 20 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

JURG MOSER. Centra cultural suisse, 
38, nie des Francs-Bourgeois (42-71- 
44-50). T.l.j. sf km. et mer. de 12 h è 

18 h. Jusqu'au 29 décembre. 

LA MUSIQUE DANS L'ART. Le Louvre 
des Antiquaires. 2. place du Palais-Royal 
(42-97-27-00). T.l.j. sf lun. de 1 1 h b 

19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 16 février 
1992. 

LES PARIS-PARIS, FRANÇOIS 
SCHEIN. Espace Electre. 6. rue Réca- 
mfer (45-44-10-03). TJ.j. sf lun. de 
1 1 h 30 à 18 h 30. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 1- décembre. 

ROPS ET LA MODERNITÉ. Centre 
Wallonie-Bruxelles b Paris, Beaunord. 
127-129, rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). TJ.j. sf lun. et jours fériés de 
1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
23 février 1992. 

ROBERT RYMAN. Ram Productions 
Espace d'art contamponrâi, 7, rue de i 
üHe (4260-22-99). TJ.j. sf dim.. lun., 
mar. de 12 h à 16 h, sam. de 1 1 h é 
17 h. Jusqu'au 30 juin 199 Z 
SEPT ANS D'ACQUISITIONS. Maison 
de Victor Hugo. 6, place des Vosges 
(42-72-10-16). TJ.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h h 17 h 40. Jusqu’au 
1- mars 1992. 

EVA SIEGWALT. DAMIEN CABANES. 
DELPHINE BEDEL Hôpital Ephémère. 
2, nia Carpeaux (46-27-8262). TJ.J. sf 
lun. et mar. de 14 h è 19 h. Du 1- 
décembre au 12 janvier 199Z 
CLAIRE SZILARD. Institut hongrois. 
92. nie Bonaparte (43-26-06-44). T.l.]. 
sf sam. et <fim. de 75 h i 18 h, jeu. jus- 
qu’à 21 h. Jusqu'au 13 décembre. 
TABLEAUX FLAMANDS ET HOLLAN- 
DAIS DU MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE LYON. Institut néerlandais. 121. rue 
da Lille (47-0565-99). T.l.j. sf Km. da . 
13 H b 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au | 
22 décembre. 

VENEZUELA. ARCHITECTURE ET 
TROPIQUE. Maison de l'architecture. 
7. rue Chsillot (40-70-0166). T.l.j. sf 
dim. et lun. de 13 h b 18 h, sam. de 
11 h à 17 h. Jusqu'au 10 janvier 199Z 
LOUIS VISCONTI, ARCHITECTE. 
Archives de Paris, 18, bd Sémrier. TJ.j. 
sf dim.. Iss 25 déc. et !• jan. de 9 H 30 
S 17 h, hin. de 14 h b 17 H. Jusqu'au 
7 janvier 1992. 

GALERIES 

MARINA ABRAMOVIC. Galerie Enrico 
Navarre. 75. rue du Faubourg-Saint-Ho- 
■toré (47-42-65-66). Jusqu'au 

29 novembre. 

EVA AEPPU ET JEAN T1NGUELY. 
Galerie Beaubourg, nouvel espace, 3, rue 
Pierre-au-Urd (48-04-34-40). Jusqu'au 

30 novembre. 

AÉRONART. LES MONTGOLFIÈRES 
D'ARTISTES. Espace Kronenbourg 
mrenture, 30. avenue George-V (4461- 


T6-0Û). Du 2 décembre au 21 décem- 

, bra. 

AUTOUR D'UN PIANO DE JEAN 
DUNAND. Galerie Jacques de Vos, 
7, nie Bonaparte (43-2968-94), Jus- 
qu'au 14 décembre. 

JOHN BALDESSAHI. Galerie Crousei- 
RobeSn Brune. 40, nie Qutaeampoix (42- 
77-3887). Du 28 novembre eu 11 jan- 
vftw 1992. 

ELISABETH BALLET. Galerie des Archi- 
ve». 46, rue des Archives (42-78- 
05-77). Jusqu'au 21 décembre. 
BÉffTHY. Galerie Frenfca Bemdt Bastflto. 
4. rue Satnt-Sabài (4365-31-93). Jus- 
qu'au 30 novembre. 

JANOS BER. Galerie Câvages, 5. rue 
Sainte-Anastase (42-72-4082). Jus- 
qu'au 21 décembre. 

STÉPHANE BORDARIER Gâterie Jean 
Fournier. 44, rue Quincampoix (42-77- 
3261). Jusqu'au 14 décembre. 
BERNARD BORGEAUD. Galerie Nflcki 
Diana Marqua rdt, 9, place des Vosges 
(42-78-2180). Jusqu'au 30 novembre. 
EBERHARD BOSSLET. Galerie GiBos- 
Peyroutet, 18. rue Kefler (488784-41). 
Jusqu'au 20 décembre. . 

LE CARRÉ DANS LE CARRE. Vernis- 
sage commun de 120 galeries du Carré 
rive gauche (42-79-98-3.7). Jusqu'au 
30 novembre. 

CÉSAR. DIETMAN, KUDO. POMME 
REULLE, SPRR1. Galerie Mathias Fais & 
Ole, 138, bd Haussmann (4562-21-34). 
Jusqu'au 21 décembre. 

FRANCESCO CLEMENTE. Galerie 
Daniel Templon. 4, avenue Marceau (47- 
20-1582). Jusqu'au 30 novembre. 
GUSTAVE LE CREACH. Galerie Vieille 
du Temple. 23, rue Vierte-du-Temple 
(40-29-97-52). Du 28 novembre au 
11 janvier 199Z 

DEBRÉ. SOULAGES, T1NGUELY, ZAO 
WOU-KI. Editions exclusives. Galerie 
Artcurial, 9, av. Matignon (42-99- 
16-16). Du 3 décembre au 31 décem- 
bre. 

HUGUES DE COINTET. Galerie Lucien 
Durand, 19, nie Mozarlne (43-26- 
25-35). Jusqu'au 14 décembre 
NIKI DE SAINT-PHALLE ET T1N- 
GUELY. Galerie Artcurial, 9. av. Mati- 
gnon (42-99-16-16). Jusqu'au 
30 novembre. 

D'ODILON REDON A JEAN FAU- 
TRIER. Le collectionneur Armand 
Parant (1863-1934). Galerie 1900- 
2000, 9, rue de Penthièvre (47-42- 
9386). Jusqu'au 3 novembre 199Z 
VIRGINIA DWAN. New York, les 
armées 60 et 70. Galerie Montaigne. 
36, avenue Montaigne (47-23-32-36). 
Jusqu'au 14 décembre. 

AVI EISENSTBN. Galerie Tendances, 
105, rue Quincampoix (42-7861-79). 
Jusqu'au 23 décembre. 

SYLVIA ELHARAR-LEMBERG. 
Mémoire et tétragramme. Galerie Lafia 
Mordoch, 17, rue des Grands- Augustin* 
(46-33-29-30). Ou 29 novembre au 
25 janvier 199Z 

ANNE FERRER. Galerie Langer Fa in. 
14, rue Debeteyme (42-7289-17). Jus- 
qu'au 4 janvier 199Z rr ' “ ' 

FIGURATION T980. Blanchard, Bois- 
rond, Combes. Df Rose. Jammes. 
Galerie Jousse- Seguin,- 32-34. ruede 
Charonne (47806265). Jusqu'au 
4 janvier 1992. 

FOUGERON. Rugby. Galerie Ariane 
Gimerey, 12. rue Mazerine (4664- 
‘71-80). Juaqu’au 15 décembre. Gâterie 
Jean-Jacquas Dutko, 5, rue Bonaparte 
(43- 26- 96- 13). Jusqu'au 15 décem- 
bre. 

LA GALERIE DES GALERIES. Gâterie 
Artcurial, 9. av. Matignon (42-99- 
16-16). Du 3 décembre au 31 décem- 
bre 

GÉRARD GAROU STE. Galerie Durand- 
Dos sari, 28, rua de Lappa (4886- 
92-23). J usqu'a u 30 novembre 
GIACOMETTI. Gravures et lithogra- 
phies. Gâterie Meeght hôtel Le Rebours 
- 12. rue Saint-Merri (42-78-43-44). 
Jusqu'au 15 décembre. 

GIACOMETTI -SC HEIDEGGER. Galerie 
Adrien Maeght, 42-46, rua du Bac (45- 
46-45-15). Jusqu'au 15 janvier 199Z 
SH1RLEY GOLDFARB. Galerie Zabris- 
We. 37. rue Quincampoix (42-7265-47). 
Jusqu'au 8 janvier 199Z 
GÉRARD GUYOMARD. N'importe 
quoi, tout A fait. Galerie du Centre. 
6. rue Pierre-au-Lard, angle 22. rua du 
Renard (42-7767-92). Jusqu'au 2 jan- 
vier 199Z 

CLAUDIA HART. Galerie Thaddasus 
Ropac. 7. rue DebeHeymo (42-72- 
99-00). Jusqu'au 28 décembre. 
CARSTEN H5LLER. Galerie Michel 
Vidal. 56. rue du FaubourgSalnt-An 
tome (43-42-22-71). Jusqu'au 11 jan- 
vier 1992. 

CATHERINE IKAM. A. B. Galeries, 
24, rue Kefler (4686-90-90). Jusqu'au 


4 janvier 1992. 
VÉRONIQUE J< 


VÉRONIQUE JOUMARD. Galerie Aime 
de VBepoix, 11. nie des Tournâtes (42- 
78-32-24). Du 30 novembre au 18 jan- 
vier 1992. 

ALAIN JULUEN-MINGUE2. Galerie 
Françoise Pafluel, 91, rue Quincampoix 
(42-7184-15). Jusqu'au 21 décembre. 
RAGHID K. Galerie Régine Deschônes, 
B, rue Salma-Anastass (42-78-21 -25}. 
Jusqu'au 30 novembre. 

KANNO. Galerie Prazan Filous», 25, rue 
Guénégaud (46-34-7781). Jusqu'au 
18 janvier 199Z 

JEAN KIRAS. Gâterie Use et Henri de 
Manthon, 4, rue du Perche (42-72- 
62-08). Jusqu'au 28 décembre. 
LABAUV1E. Galerie Maeght, hôtel U 
Rebours - 12, rue Saint-Merri (42-78- 
43-44). Du 30 novembre au 3 1 janvier 
199Z 

RENÉ LAUQUE. Gâterie Florence Doria. 
<1. rue BourborHe-Chflteau (40-46- 
00-00]. Jusqu'au 30 novembre. 
FRANÇOIS LEGRAND. Galerie Philippe 
Frégnac, 50, rua Jacob (4260-8661). 
Jusqu'au 20 décembre. 

EUGÈNE LEROY. Galerie de France, 
5062. A» de te Verrerie (42-746880). 
Jusqu'au 7 décembre. 

PIERRE LESIEUR. Galerie Coard, 
12, rue Jacques-CaBot (43-28-99-73). 
Jusqu'au 6 janvier 199Z 
HÉLÈNE LHOTE. SUZANNE JUTA. 
Galerie Christine Marquât de Vassdot, 
18, rue Chariot (42-788061). Jusqu'au 
21 décembre. 

LUMIÈRES. JGM Galerie, 8 bis, rue Jac- 
quas-Callot (43-26-1285). Jusqu'au 
11 janvier 1992. 


MAJLLOL Sculptures, dessins, pein- 
tures. Galerie Oms Viorny, 36. rue 
Jacob (4260-23-18). Jusqu'au 25 jan- 
vier 1992, 

JOSÉ MALDONADO. Galerie Froment 
et. Putman. 33, me Chariot (42-76- 
03-50). Du 28 novembre au 11 janvier 
1992. 

PAOLO MART1NUZZL Clara Scrammï 
GaUery, 18. rua des Rles-du-Calveire 
(44-596989). Jusqu’au 31 décembre. 
ANDRÉ MASSON. Œuvres pour le 
théâtre. Gâterie Proscenium, 35. rue de 
Seine (43-54-92-01). Jusqu'au 

30 novembre. . 

AD ALBERTO M EGA RELU. Galerie Ber- 
nard Jordan, 5264, rue du Temple (42- 
726964). Jusqu'au 5 décembre. 

LES MINIATURES ABSTRAITES DE 
SOUCHI. Gâterie de T Arcade, 2, place 
des Vosges (40-278264). Jusqu'au 

31 décembre. 

PASCAL MOURGUE. Galerie Clara 
Screnvni, 39, rua de Charonne (4366- 
6566). Jusqu'au 31 décembre. 

JUAN MUNOZ. Gâterie. Ghislaine Huà- 
senat, 5 bis, rue des Haudrtettes <4867- 
60-67). Du 30 novembre au 8 Janvier 
199Z 

NICE A. B. C.. ALOCCO. BEN. CHU- 
BAC. Gateris Alain Oudn, 47, rue Quin- 
campoix (42-716366). Jusqu'au 
18 Janvier 199Z 

L'ŒUVRE PHOTOGRAPHIQUE 
CONSIDÉRÉE COMME UN ETAT DE 
SCULPTURE. Galerie Michèle Chô- 
mât», 24. rue Beaubourg (42- 78- 05- 
62). Jusqu'au 4 janvier 1992. 
PAYSAGES FLAMANDS DES XVI* ET 
XVII* SIECLES. Galerie d'art Saint-Ho- 
noré, 287, rue Saint-Honoré (4 260- 
15-03). Jusqu'au 20 décembre. 

PEINTURES ET DESSINS D'ÉCRI- 
VAINS- La Gâterie, 9. rue Guénégaud 
(43646565). Jusqu'au 14 décembre. 

ARTHUR PENCK. Gâterie Luge-Salo- 
mon. 57, rue du Temple (42-78-1 1-71). 
Jusqu'au 31 décem b re. 

PETITES ŒUVRES SUR PAPIER. 
Gâterie Jacob, 28, nie Jacob (4663- 
9066). Jusqu'au 10 janvier 1992. 

JEAN-PAUL PHILIPPE. Gâterie Jeanne 
Bûcher. 53. rua da Seine (43-28-2262). 
Jusqu’au 14 décembre. _ 

PIERO PIZZ1-CANNELLA. WILLIAM 
MACKENDREE. MAX NEUMANN, 
uvres sur papier. Galerie Vidal-Saint 
Plate, 10. rue du Trésor (42-768686). 
Du 30 novembre au. 28 déc em b re . 

MIQUEL PLANAS. Gâterie Beilim. 
28 Us, bd Sttastopol (42-788161). 
Jusqu'au 21 décembre. 

RAYMOND POULET. Galerie Art 
Cadre, 24. rue Dauphine (43-2666-21). 
Du 29 novembre su 14 décembre. 

ARNULF RAINER. Galerie Stàdter, 
51. rue de Seine (43-26-01-10). Jus- 
qu'au 18 Janvier 1992 ; ^ 

WILLY RIZZà. Gaiwto Agathe Gafflard, 
3, rue du Pom-Louts-Phiiîppe (42-77- 
38-24). Jusqu'au 24 décembre.- 1 » ■ ■ 

MANOLO RUIZ-P1PO. Gâterie Chartes 
et André Baffiy, 25, quai Votawe (42-60- 
36-47). Jusqu'au 28 février 199Z 

ANDREAS SHôhL Gaterte Montsnay, 
31, rue Mazarine (43646560). Jus-, 
qu'au 30 novembre. 

SETON SMITH. Galerie Urtrf et Orbf. 
48, rua de Turenne. 2» étage, eecafiar B 
(42-746668). Jusqu'au 7 décembre. 
ANTONI TAPIES. Galerie Letong, 
13. rue de Téhéran (4563-13-19). Jus- 
qu'au 8 janvier 199Z ^ • 

THE PENCIL OF NATURE. Gaterte 
Sam la Sàouma, 16. ruedtts'Câunirés- 
Sahit-Gervats (42-78-40-44). Jusqu'au 
5 décambre. 

BERNARD TURKJT. Gâterie Bernard et 
Gwénoiée Zurcher, 19; rus deTAbbé- 
Grégoire (45-48-10-22). Jusqu'au 
14 décembre. ... 

PARIS EN VISITES 


l PATRICE VALOTA. Gâterie Lsv^rws- 

Bastille. 27, rue de Charorew (4780- 

.88-18). Jusqu'au 3 Janvier 1992. 

XAVIER VEILHAN. 

Ray, 7, rue Dehefleyrna (4867-4082). 
-Jusqu'au 21 décembre. 

ESTEBAN VWENTE. Gaterte Lira DavL 
dov. 210. boulevard Sawt-Gennam (45- 
486967). Du 3 décembre au 1 1 janvier 
199Z 

PÉRIPHÉRIE 

AUBERVHJUERS. Antonio GaHego, la 
vffle n. Gâterie Art'O. 9, me de ta Mate- 
drerie (48-346587). Jusqu'au 
20 décembre. 

AULNAY-SOU S-BOtS. Armand Guil- 
laumin. 1841-1927 peintures. Gaterte 
d'exposition de l'Hôtel de Vite, bd de 
l'Hôtel de Vite (4866-12-77). T.Lj. de 

9 hè 12 h et de 14 h è 18 h 30, dm. de 
14 h à 18 h 30. Jusqu'au T7 décembre. 

CLAMAKT. Ruggero PazzL Gertrude 
Schoen. Fondation Jean-Arp, 21-23, 
rue des Châtaigniers (4564-2263). 
Ven, sam., dim. de 14 h è 18 h et but 
rendez-vous. Entrée : 20. F. Jusqu'au 
- 12 janvier 1992 

COLOMBES. Hassan Massoudy. Coffi- 
graphte arabe moderne. Maison des 
jeunes et de ia culture. Théâtre de 
-Colombes, 96 et 98, rue Sasnt-Oenis 
(4762-42-70). Jusqu'au 15 décembre. 

CORBEIL-ESSONNES. Jean-Pierre 
Pincomio. Sculptures. Commanderie 
Saint-Jean. 24 rue Witmer (6069- 
37-86). TJ.j. sf km., mar. de 13 h A 

19 h. Jusqu'au 15 décembre. 

ÉCOUEN. Livres dli connétable, 
bibliothèque d'Anne de Montmo- 
rency: Musée national dé la Renais- 
sance. château «fEcouen (39-908484). 
TXf- sf mar. da 9 h 45 è T2h;30etde 

14 h h 17 h 15. Jusqu'au 16 décambra. 

LE MÉE-SUR6Ë1NE. Dessins de Car- 
peaux. Musée Henri-Cbapu, 937, rue 
Chapu (848762-73). Tij. sf km. de 

15 h à 19 h. Jusqu'au 12 jmvier 199Z 

MELUN. Henri Chapu et ses contem- 
porains. Espace Saint-Jean, 26, place 
Saint-Jean (8462-1065). T J. J. sf sam. 
de 13 19 h. dira, de 15 h à 19 h. 

Jusqu'au 12 janvier 139Z 

MONTREUIL Fbronce bâter. Maison 
populaire, 9 bis, rue Oombaste (4267- 
0868): T.i.j. sf dhn. de 14 h à 21 h, 
sam. dé 10 h S 14 h. Jusqu'au 

20 décembre. 

MONTROUGE* Pierre Yem». L’Anex, 
1, nia Racine (4665-1563). TJ.j. de 
.14 h à 18 h. Jusqu'au 22 décembre. 

NEUILLY-SÜR-MARNE. Anselme 
Bobc-VhreK- L'Aradne. cMteau Guérin, 
39, av. du Généfrt-de-Gaulte f»389- 
82-73). TJj. sf lun., mer., mer. de 14 h 
à 18 h. Juüju'ou 2 décembre. 

Rome.'-Munter^^tal^^%tiietf de 
Malmaison, avenue du Château -de-Mai- 
maison'(47-49*2087).riF.Li..sf:ntel. da 

10 h é .12 h et de 13, h 30 b 16 h 30. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 2 décembre. 

SAINT-CLOUD. Rétrospective Henri 
Régnault. Musée munfcipBl. jardin des 
Avefines. 30 car, boulevard de to Répu- 
blique ( 468267-18) . TJJ. sf km. de 
. 14 h è 18 h, msr. jusqu'à 20 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 6 janvier 199Z 

SAINT -GERMAI N - EN-LAŸE. Mas- 
ques de fer. ;Un officier romani du 
temps dé CaHgula. Musée des Antiqui- 
tés ratioriêlei'. château de Saint-Germain 
(3461-5365). T.l J. sf mar. de 9 h à 
17 h 15. Entrée : 16 F. Jusqu'au 
4 février. 1992- 

SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
Van Uth 1957-1991. Musée national 
da céramique. Sèvres, plaça de ia Manu- 
facture (4564-9985). TJJ. sfmar.de 
10 h è 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu'au 
30 décembre. . 
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« Selles souterraines du couvent 
des Bernardins et de ia première . 
faculté de médecine a, 15 heures, 
métro Cardinal-Lemoine (D. Bou- 
chard). 

ePromenado do to tour Saint-Jac- 
ques è to maison de Nferites Ftamols, 
15 heures, place du Châtetec (Lutèce- 
vhntes). 

«Munch et le France», 13 h 10, 
devant l’entrée quai Anato ta Fra nce' 
(C. Merle). 

«Munch et to France», 11 heures, 
parvis du Musée d'Orsay 


«Les plus célèbres chefs-d'œuvre 
du Louvre», 14 h 30, devant les 
grffles du Conseil d'Etat (Aux arts, et 
caetera). 

«Le Patois da justice en activité», 
14 h 15, 4, bd du Palais (Tourisme 
culture!}. 

«Hôtels et jartfins du Marais et to 


place des Vosges», 14 h 30, métrq 
Saint-PaLd (Résurrection du passé). 

■ «Dorer, et la Ranafesance germani- 
que au Musée du Louvre», 15 heures, 
métro Palais-Royal/place Colette 
(Paris, et son histoire). 

«De Watteau è David», 15 h 30. 
métro Champs-Elysées-Clémenceeu 
{ M. G. Lebfafrc). 

«Lep salons baroques de l'hôtel (te 
Lassay*. 14 heures, 33, quai d'Orsay 

(P. Fernandez). 

CONFÉRENCES 

25. rue MasnI. Centra associatif 
Mesnil-Saint-Didier, 19 heures : 
«Voyages immobiles, Prague ta BeRe 
(2)», par Josette Thahub. 

Centre Georgea-Pompldou. 
19 heures : «Le temps dans to pein- 
ture». avec Daniel Fauve!. 


Nos poissons adorent se taire prendre 
dans on filet de citron. 
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T HÉÂTRE 

Sonate posthume 

JUSQU'A 

LA PROCHAINE NUIT 

à l’Essdcn 
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L'homme allume lentement 
tes bougies. Sas yeux sont 
«frayes. B est tendu comme 
un awnal aux aguets. Peur du 
n«r. C’est te nuit Sa femme 
est B, aussi hébétée que lui. Ils 
mvtmnent Ai concert, appa- 
remment abasourdis. Cette 
sonate posthume de Schubert 
leur cogna encore dans b tête 
■ n'est pour rien dans 

ce chaos. La pianiste, c'est lui 

rôüncètte. « est passé^S 
leur vie, violemment sans 
doute. On ne sait pas. ils ont 
Psut-Stre commis un crime, ou 
bien b passion... On ne saura 
jamais. 

Rien n'ést précisé au fij de 
cette nuit de règlement de 
comptas, où l'on se tue’ à coup 
de souvenirs, de regrets. Avec 
brio, Rezvani laisse courir 
nmatpnation du spectateur. U 
vit. depuis longtemps dans une 
maison bolée du massif des 
Maures, connaît le silence 
I enfermement. Il a écrit un 
huis-dos avec des mots sim- 
ples et supsrbes de densité; 

C est une douloureuse musique 
du désespoir à lire que ce 
texte en forme d'exorcisme, un 
très beau texte consctehdeu- 
sement servi par deux comé- 
dons fiévreux, Anna Tarn et 
Pierre Chabert. 

" ' B. M. 

20°h sairMJdi ' 4 

ZO h 30 ; dimanche, A 

16 heures. Jusqu'au 
T' . décembre. Tél • 
42-78-46-42. ' 


CULTURE 

Polémique autonr du ïïéâtre du Rond-Point 

V « inmi0B ét ™Zère » 
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lûhriiwî moade Ue Monde du 
lOjraltel, avec pour mission cTac- 

«•ejpu - des productions étrangères 
Zt^S^ XSf , dtabnter l'Académie 
internationale- du théâtre et cer- 
raines manifestations du Festival 
d Automne. D’autre paît, fcsaJlé 
doit fi t r e fermée au publié 

uSi2 V îvS r r à se, î tembre *"2 fe 
d’y fane les indispensables 

K ^novation. Enfin, 7i 
i nai s est engagé A énoncer la rWf<» 
accumulée oar% thâtnT- k^-l 
bons de francs. - Cberif Kaznadar 

a*ff ih .^ B -. 0e 0*“ signifie des 
ratKS â la retraite antîripée et des 

sK™L!!? Cnta ' Les P er sonneIs 
s émeuvent et protestent. 

«Les acteurs fiançais du théâtre » 
suivant I exemple des musiciens 

oofÿues américains dans des pro- 
ductrons améneames à Paris. S 
envoyé an mi n istère une lâtre-néti- 
ffp* tepmOe ils exprimentunr 
î”.^“ létude : «Sans être sec- 

S* ÏT? 0? JP 0 ™”" éviter de 
•mu interroger Nous avons déjà au 
cour de Pans le Théâtre de l’Odéon 
devenu Théâtre de l’Europe, avant 
mtr mission d'acaieiltirles «S- 

européenne, et nous n y sommes 

ThiSS^ T* Œ^owedemenL Le 
Jjjéâtre de la Ville privilégie les bat- 
tes contemporains internationaux 
du monde, alors S 
de nous priver d'un lieu de 
ne* ie seul nom de Renaud- 
des ateèesVam- 
bassadeur du théâtre fiançait b ira- 

m tente* ni New- 

ror/c. ni Berlin, etc.; ne nous offrent 

da ecueU permettant 
une récmmatfi <&r i._n- 


titre personnel par Jean-Louis Bar- 
a connu ces dernières années 
des difficultés financières. (.J Elle 
gord? sa vocation de théâtre d’ac- 

SîimüfÜ créat,ons françaises et 
et P artlci Pera d ’une poli- 
t j^d’fdimge qui permet à tant de 
spectacles français ri'ùtra i 




• •• -s 


i JL' 


•• V • 


° Jérse I«wUi A Hmtitnt intenu- 
üonal du théâtre. - Jorge Lavelli, 
Jraçteur du théâtre national de Ja 
Cottme, vient d’être éhi pnferident 
au Centre français de l’institut 
international. du. théâtre -ITT- en 
remplacement dé. Jean Podromidès, 
amyé au tenue de son mandat 
r iri m « en place un comité 
mternationaL chargé S’étudier les 
problèmes d’économie, de gestion 
et de création - posés par les boule-' 
versements -politiques et sociaux. • 

° -AMa Decanx, président de 1 
1 AF AA. - M. Alain Decaux 
ancien ministre délégué à la fran- 
cophonie, membre de l’Académie 
française, a été élu, mercredi 
. povembre, président de l’Asso- 

tÏÏSîFa*** d ’ action “üaique 

[AtAA). n remplace louis Joxe, 
anoeo ministre, décédé en avriL 


-v——--™ us amure ne sont 
** * tour solli- 
****** & «ne part impan ■ 
l fte, de n °te patrimoine. U am- 
Pnmd avec les ouvres, les artistes et 

cLl^viiJPi ctac J e - A vouloir 
changer I affectation de ces lieux, on 

chômage de notrepmfes- 
*jon et Ion porte atteinte au rayon- 
nemem de notre culture.» Vm 


' . y 4UACff JWlTi 

nent d’être mise sur pied pour pré- 
P* 2 ™ Ja nouvelle gestion de » UaL 
(■rl Place y sera faite à des produc- 
tions françaises, de la même 
Sue ie Théâtre de i'Eur?pe 
‘fHïf A metteurs en scène euro- 
“ travailler avec des acteurs 
fiançais ou présente la mise en 
dun artiste fiançais sur la 
pièce (Tun auteur étranger et avec 
des acteurs fiançais... 

if nation est en cours. 
t&i£» l ÿ abor ^curs permanents du 
d^àjre en ont été informés La ptu- 

X, d I2 t ï e eux bénéficieront du 
Pim social mis en place à cet effet 

ïhLi DaUtr * if KVt la direction du 

StoZ-’V+JF md a été entre - 
pns sous son égide ou avec son sou- 

c f p ûede : son appui au 
^farmvé dont les crédits ont plus 
fÇ.îSJ fn dix ans... l'aide accrue 
P°nr qu 'il puisse copro- 
duire des créations .françaises... U 
wmcésur un projet tout à fait neuf 
m la Cité universitaire internatio- 


nale, dont les trois salles seront 
rénovées avec l’aide de la Chanceüe- 
ne des universités de Paris, et dont 
la nouvelle directrice a reçu la 
charge d accueillir les jeunes compa- 
gnies françaises et étrangères. (...) v 

Paris ' “ «* le 

«te Naows, peut s'enw^Uir 
naonfer pbsleun stractur» dVcudl ner- 
^*“^“*'* tK { l,r prodncHons 

etraugires, les festivals îarerouionanx 
P»vls a rentre la pareille ma specüdes 

Î*7.î!5îî. noa,bre "*- D’antre part, 
I*AImeida a Londres on le Hebbel à bS 
Itn resohco t rdiailir.me,, dn lrenpes 

lïn? 4 !** tl , he “ ,re ’ d * l,ae ’ oinsîqnej. 

nSTL ae, w««»«« douze 

L* rem**, à Berlin, Dâssd- 
dwfi Milan, Madrid, Londres, n^pea 

U «l surprenant de nSr reprocher » 
JJefcre * h Ville son action eo fiirew 

p, ' lfasiM déposition 
de Genx qoe le théâtre. On peat 
«eonptwœoe semaine à Paris 202 spec- 
racles drfférents dans 1 29 salles, non 
*“*■»»» les cafés-théâtre. Comme dans 
r***ff s Professloas, notamment 
nnemit^ le chômage es 
Meme préoccupa a , chez les comédiens, 
p» eux, cest sans doute r«*aaisalwji 

Sîu^jIrnL” ''«««“■“■liMllon. qnl 
““ « «t tamdfcutt de Üre 

™ coanoiainms xénophobes signé 
P* - des gens qui «ntt loin des thèses 
““««distes et dont la tradition est juste- 
**« roorertme. - G G.J 
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actes sans paroles 

Square Séverine 

Porte de Begnolet. encerclé 
par la ronde des voitures, if y a 
un square et dans le square un 
chapiteau On entre, on s'assoit, 
en face, les bancs en demi-car- 
pe sont vides, si ce n’est un 
jeune garçon qui semble égaré 
ia. une femme aux cheveux 
orange, moulée dans une robe 
rouge, chaussée de bottines ver- 
nies a tatons-aiguilles. mime les 

attitudes d'une chanteuse de 
beuglant, accompagnée par un 
petit orchestre. C'est comme un 
voyage du côté de chez Kafka. 

Et puis arrivent un costaud et 
un adolescent - chemise 
“anche, pantalons noirs - oui 
portent des chaises, les calent 
sur le sable de la piste, s'as- 
soient, et d'un même mouve- 
ment croisent leur jambe. Brus- 
quement, l'adolescent exécute 
des sauts périfleux et atterrit sur 
tes épaules du costaud... 

C’est l’ambiance à 1 Actes sans 
paroles, spectacle de la Compa- 
gnie foraine. qui se réfère à cet 
air de dérision amère flottant 
dans le ciel de Beckett. à la 
aesoiation de son univers, à 
l éternel recommencement des 


Côté Beckett 


gestes sans importance transfor- 
més en rituel mystérieux, angois- 
sam. 

Ainsi, l'un après l’autre, trois 
personnages se coupant les 
ongles avec de gigantesques 
ciseaux, puis tentent en vain 
a attrepper une bouteille d'eau 
qui Bur échappe, de se pendre i 
une branche qui disparaît... Trois 
histoires presque pareilles qui 
chaque fois se dégradent un peu 
Plus et s’achèvent sur un clown 
endormi devant les parois du 
chapiteau ouvertes sur la nuit 
sur la rue... Il y a dans ce spec- 
tacle d'une heure quelques 
«mages rares, d'une fragile 
beauté. Mais rien de plus difficile 
que de «jouer le vide*. l’imen- 
sité la plus forte est alors indis- 
pensable, et dans ce métissage 
cirque-théâtre, par moments elle 
«nanque. C'est une question de 
métier. La Compagnie foraine est 
toute neuve : elle apporte sa 
vivacité, son intelligence, sa 
vision artiste. C'est beaucoup. 

COLETTE GODARD 

► Forte de Begnolet. du mer- 
credi au samedi à 21 heures. 

«3ï“o-6l. dé ” mbre - ™- 


Le grand spectacle 
de Max Ernst 


Sotte de la prenûècB page 

r^ U ? 1 îLi C ^ Ie ‘* ni s ’ ctait tenue au 
Grand Pâtes en 1975 prêtait à la 
cnbquc, trop nombreuse, alourdie 
dœuvres de second ordre, autant 
^^M>arajt maîtrisée et précise, 


séduisant. Ce savoir triomphe très 
rnont: « es dadaïstes exé- 
cut&à CoW et a Paris dans les 
amtées de rapittrguemî. Si anar- 
Jismc il y a dans leur inspiration, 
si elles se veulent choquantes, la 

Dmvnratûm c» VÎ - “ 


spsfiSKiiffl hSStBïv^ 

rar le nsaid. 1? Ciie . n Pÿ* guere sensible 


«*» Jettre, M. Ber- 
directeur du 
255 e “ spectacles au minis- 

aBporte VKk < m 

«Jean-Louis Banault reste dire c- 
^ honoraire du Théâtre du Rond- 

vïïE fer A appartient à la 

Pa ™ ffid-ra mise à ta 

US!? 1 / lElÜl JVWen l'an 

xuuu. (.j cote entreprise, dirigée à 


DANSE 




MUSIQUES DU MONDE! 


18 H 
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JEUDI S DECEMBRE 18H 

ZAP MAMA 

• 5 Tdach and whita" 
zappent tes musiques : 
chants d’Afrique, jazz, gospel, 
reggae, afro-cubain... 

- acapetla 

VENDREDI 6 DECEMBRE 18H 

D1MI 

MINTABBA 

MAURITANIE 
une des grandes . 
chanteuses d'Afrique 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4* 
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Le corps permissif 

JOE 

à b Gronde HaSo-la Vfatin 

Que fait Jean-Pierre Per- 
reault, chorégraphe québécois, 
dans Joe avec les pieds de ses 
trente interprètes ? De la 
danse., certes, mais aussi dé la 
musique. Assourdissant martè- 
lement; doux effleurement de 
la semelle ; c’est le pied qui 
donne la cadence et détermine 
amplitude des mouvements et 
las déplacements. 

, Cetta rythmique des pieds 
ijwiqua la grôgarité, J’embriga- 
oemenL Le bnat des bottas 
“sautes n'est jamais loin. Les 
panseurs et danseuses, en 
imperméables gris ou noirs et 
chapeaux au ras des yeux, for- 
ment une masse indifférenciée. 
Toute tentative cféchappée en 
solo- ou à deux, se solde par 
un échec. L'intérÔt de Joe est 
dans ce parti pris d'une musi- 
que exécutée d'un pied ferme, 
sorte de folklore contemporain 
de la foule des villes, ampBfié 
par nmrnensrté dé la scène. 

La chorégraphie répétitive, 
qui use du point et du contre- 
point, manque de vigueur mal- 
gré le spectaculaire des 
chutes. Elle tient de l'exercice 
de style. La simplicité de la 
pièce permet sans difficulté 
d engager des non-profession- 
nels : ainsi, è Paris. JearW’ferre 
Perreault, après des ateliers 
menés dans le cadre d'« Iles de 
Danses*, a t-fl choisi dix-huit 
FrandBans pour, compléter son 
équipe de douze danseurs 
canadiens. Orr regrette seule- 
ment que cène pièce cuite 
date dé$ de 19831 

DOMINIQUE FRÉTARD 

► Jusqu’au 30 novembre, à 
21. heures. Tél.- 
40-03-39-03. 
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rar le regard. 

«kS a !î?,. ane an * itecft uc réduite au 
phis sobre, et donc au seul néces- 
Mjre, peintures, dessins et cohages 

^Hffaasïîîftffl 

tenton démodstrabve^ufont For- 
dinare des musées. Mats cette défê- 
renc , e n c* 1 Pas non plus sans 
cjMéquence : Max Ernst le rfvoité 
Jgeje pas à Max Ernst l’artiste 

q « la f It * ô* l’œuvre se révèle de 
façon éclatante, qualité formelle 

2érii!d« s thét,<,nc ï.^ toutes Ies 
ptaodes de son évolution, des très 

nquardles exécutées pendant 
fa Fcmière guerre mondiale aux 
l ïr2u Ste famwt des années 30 
« w, quds qne soient les procédés 

îL^f y £^ até^auJÎ, qu,iI ^ccoupS 
Î 22 ? b . lc Pi»» simplement^ 

“ l’huile et i la gouache. 
En* appartient à l'étroite iS^oaî 
ne ae ceux que leur main ne trahit 

pHS. 

di£ *2221 “ les plus hasar - 

arases, combinaisons extravagantes, 
“nements tniiostrations scientifiques 
en nou- et blanc collés sur fond de 
couleur préparée et rehaussés au 

’ j i’t 

sement n en tire le parti le plus 


d&onnais. Ïm G^R^SSS- 
H* ten- 

dung Bai! ou l Immortalité de Bua- 
aaratu. Dada Gauguin et Dada 
“g? te précieuses images 
baroques, délicatement composera 
colorées, ironiques avec grâce et 
quelques-unes, érotiques avec élé- 
gin ce. 

Une fertilité 
prodigieuse 

^œpnraison, Picabia paraît 
brutal et systématique, Schwïtters 
etmatadrolL Us maniptüî 
bons à base de photographies pous- uj 
* nt la perfection et l’iUusion à leur <1 
S" degré Ou imagine la Su-* 1 
d^«zara et de § 
.dérouverte de ces minla- S 
admirables surgies d’AUe- | 

UidgDC. 


décrété ses théories, met 
! es ,.£ ,sp ^ es de famiUe, ses 
tessons à 1 étmiflï. ses inquisitions 
guignolcsques, Ernst, que ce psycho- 
affecter et que la 
««ration de Pinconsacm ne trouble 

STriJ t?i?? e J aviec succès à iuven- 
rfLw "J'^odes nouvelles pour 
jaue du drasin et de la peinture, de 
beaux dessuis, de belles peintures. 

Sa fertilité tient alors du prodige 
« ne se compare guère qu'à celle de 
° différents soient-ils. Qu’il 
ait mffuencé Masson, Brauner, Dali 

f in, ‘ . et l ?? me D “buffet 
xmUe-t-il quelquefois, ne surprend 

nas car J v a ^ m 


&TOT babitaé dc +> - 

Eu 1942, réfugié aux Etats-Unis 
après avoir fait l’expérience des 
camps d internement français établis 

SuE*** ^ "P* « chantier une 
toile dénommée le Surréalisme et la 
peinture. On y voit un monstre 
vaguement androgyne, Léda et son 
ape «mtelés, pointer un pfecS! 
iras nn sur une toile où se disposent 
des courbes et volutes selon la ‘ 


— — «uiuics seion 

pas car il y a dat^ nüm ^upuhm^^inétne. Juste auego- 
matière à * longues variîrioï? £ iriî4ST^ ISrac ' ?? ■ cfTet ’ 

A'" ' , ‘ aDCh '' d « feuilles 


Les premières peintures pari- 
"" I illustre Eléphant Célèbes 

Cf fe TVM mArno r n 


siennes, 

% 192 1 et fenonS C 
SSfJS* Rex de 1922 , qu'ache^ 
raaotfestent autant de 

f ." ïêmc le formai 

a grandi et la manière changé. Ces 
twles supporteraient sans peine 
d^tre placées entre un Cbirico et un 
Mreo contemporains. Cdlra qu’Emst 
exécute ensuite, et tout au long de 
ne démentent 
SSL 0 ? P 0 ! 1 * Mieux, si l’on veut : 
mf’J? ve pfi.cm ans cessa Alore 
que le surréalisme bretonien déroule 



. — 

« La noue de la lumière,. 192S. collection perticuHère. Suieee. 



mortes, une lune à métal, une feuille 
et Une min e.de ptomb. 0 
suscite des paysages oniriques et des 
Odilon Redon, 
«aie. Grunewald et les siens ont 

ÏÏÜÏi H„ n i- hén r ücr q - ui ressuscite le 
^ire de 1 an fantastique. Les forêts, 
tes villes imaginaires la nuit, édai- 
SLPy des anneaux phosphores- 
^„ p ^î p ees d insectes désarti- 
cules, envahissent des tableaux de 

S ? lar ^ es . a panoramiques, 
pour tûmdirc! r,neraat0graphi£i ^ 

S n£L a nL de iPfi nture alors? Grand 
pmiat. « particulièrement 
dans les amwes 40 et 50, décennies 
de gloire et de célébrations, décen- 
nies américaines. Spectacle, parce 
céSbrt.'Sl'S™ 
que, ces visions minutieusement 
liminaires ne le suggèrent ni ne 
pmposenL La surprise, les sensa- 
tions troublantes, les obsessions 
pétantes supportent mal d’être 
fixées en images si détaillées, trou 
SSRP*- 9“ doivent tout à la 
mmtnsc du style et bien peu à un 

ÈS , L^Î Té,?ress,b,e i ,,cx J ïression - 

ÏÏZSTZV* plège de ta pein- 
txire-méuer, et Ernst avec cfles, qui 


d’académisme illusionniste, mais ni 
émoi ni mystère. 

rJu?ji H Jï eIica -' .«*müb et magni- 
,AH e composition chamarrée de 
1943, le dernier des chefs d’œuvre 
dfcrnst, celui sur lequel s'achève 
eTdoprnsff ■ r ^ tr0spcctiv p» mais sèche 

2LS2f m rS I î ue ’ e 3S t p,us «Pïicxte 

^ atJU to, tes rectangulaires 

mm^.,5fc S ' mènKS “ comparti- 
ments carrés et rectangulaires se iux- 

'SŒ^J!LP ow J? mer une ambologie 

S?ÏÏ2 BCI,V,C d ^ mst *** EmsL S 

L-. ma !î t * u ? oiseaux inquic- 

tan s de jadis, ni les effets de 
sous ^ s caucheniar- 

SSSJ hî-ï i 3 r ?P résen tation en 
1 te œJ d« instruments de Tar- 
uae. ronpa, tire-ligne, équerres et 
rtytet La peinture d&rit son histoire 

2 rnrwrv-jn" par citations 

g reororaty choisis, bien, trop bien, 
preKjue à froid. La fascination de la 
«eue peinture a vaincu le swréa- 

PHIUPPE DAGEN 

42?7 â 7^l P™opidou. Paris. Tél. : 
^-//-TZ-33. Jusqu'au 27 jan- 

VlBi. 
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D n’y a pas d’amour heureux 

Trois personnages dans la ville, un bean Sim d'aujourd'hui 


PARIS S’ÉVEILLE 

d’OSvier Assayos 


Jeune critique aux Cahiers du 
cinéma, scénariste d’André Téchiné 
(Rendez-vous, le Lieu du crime), 
Olivier Assayas réalisa à trente ans 
son premier long-métrage : Désor- 
dre (1986), essai sur Te mal de 
vivre des adolescents, leur difficile 
entrée en âge adulte. On y avait vu 
alors quelque chose de moderne 
dans les personnages, leur compor- 
tement, leur langage, mais une 
mise en scène, disons, invertébrée. 

En 1988. l’Enfant de l’hiver 
reprenait le thème du malaise 
contemporain en y ajoutant celui 
des troubles et des confusions de 
l’amour. L’élégance et la fluidité du 
style, une façon de construire les 
plans-séquences sur la démarche et 
les mouvements des personnages, 
comme autrefois Max Ophuls, 
témoignaient des progrès accomplis 
par Olivier Assayas. Mais le milieu 
artistico-intellectuel où il avait 
situé son étude de mœurs apparais- 
sait vain, inconsistant, ennuyeux. 
On craignait que ce cinéma d’au- 
teur ne s'enlise dans des clichés sur 
les rapports de forces masculin-fé- 
minin. Or, en trois ans, l’air du 
temps a considérablement changé. 
En franchissant le tournant des 
années 90, Olivier Assayas a 
maîtrisé tout ce qui, dans son uni- 
vers, était désordonné, imprécis, 
voire ambigu. Son troisième film, 
Paris s'éveille, est beau, émouvant, 
intelligent, sensible : une réussite. 

Les cinéastes de la nouvelle 
vague furent les premiers à filmer 
le Paris de leur époque, sans 
images de carte postale, sans itiné- 
raire touristique obligé, réinventant 
du coup le romanesque du réeL De 
la même manière, Olivier Assayas 
filme la ville là où les personnages 
vont se nicher, se déplacer et par- 
fois se perdre dans l’agitation quo- 
tidienne. Ils sont le sang qui cir- 
cule, la vie qui bouge depuis 
Barbès-Rochechouart jusqu’aux 
environs du parc Monceau, par 
exemple. Tel panorama nocturne 
n'est pas sans rappeler le Paris 
1900 vu du haut de la butte Mont- 
martre. sur l’affiche dessinée par 


Rochegrosse pour Louise, l’opéra 
populiste de Gustave Charpentier. 
Cette attitude esthétique, ici étroi- 
tement liée au scénario et aux 
acteurs, a conduit Assayas à 
reconstituer en studio - aussi vrais 
que les vrais - l'appartement déla- 
bré et le squatt ou vivent un père 
et un fils. 

Paris s'éveille est donc essentiel- 
lement une relation faussée entre 
un père et un fils qui vont vague- 
ment se retrouver, puis se séparer â 
nouveau. A quarante ans passés. 
Clément - Jean-Pierre Léaud - est 
un être immature. Il n'a pas 
assumé ses responsabilités pater- 
nelles, se raccroche â sa jeunesse 
en vivant avec une fille de dix-neuf 
ans - Judith Godriche - qui rive 
de devenir comédienne, au moins 
speakerine à la télévision. Clément 
ne perd jamais une occasion de la 
rabaisser. Elle n’a pas. il est vrai, 
de grands moyens intellectuels. 
Pour se sentir moins paumée, 
moins nulle, elle se drogue. Lors- 
que Adrien surgit - c’est le début 
du film, - en cavale depuis Bor- 
deaux où sa mère est remariée, il 
va forcément attiser le conflit 
latent entre son pire et cette Fille 
qui a le même âge que lui. il est 
d’ailleurs plus mur que son père, 
en même temps instable, secrète- 
ment fragile, pourtant habitué à 
faire front 

Un itinéraire 
semé d’embûcbes 

L’admirable, dans ce film, c’est 
qu'on n'y trouve pas une once de 
psychologie à la française, aucune 
tournure explicative dans le lan- 
gage. Cément. Louise, Adrien s'af- 
frontent verbalement, par éclats. 
Le choc des mots suffit, on n'en 
saura pas plus. La mise en scène 
définit les êtres par leur comporte- 
ment Comme dans Désordre, les 
plus jeunes qui en sont venus à 
s’aimer, à former un couple, doi- 
vent effectuer un passage. Cément 
y a renoncé depuis longtemps. 
Rien ne change pour lui, sinon la 
décoration de l'appartement 
miteux qui perdra toute trace de 
Louise. Elle, à force d'obstination 


et de compromission, gagne sa 
réussite. Quant à Adrien, selon la 
logique de l'auteur, il lui faut aller 
plus loin dans le temps, dans l’es- 
pace. 

Il n’y a pas d’amour heureux, 
Olivier Assayas nous Favait déjà 
montré. L’amour se cogne aux réa- 
lités, comme les personnages aux 
limites de leur existence dans 
Paris. Louise et Adrien finissent 
par franchir les frontières invisi- 
bles, chacun de son côté; là, le film 
devient déchirant. Sur l’image 
d’une Mobylette abandonnée le 
long d’une grille du parc Monceau, 
le destin s’accomplit, la marginalité 
s’efface dans un passé nostalgique. 
En fin de compte, même le cœur 
brisé, on peut toujours aller au 
bout .de son rêve. 

11 y a chez les personnages de 
Paris s’éveille une terrible et tou- 
chante lucidité que le cinéaste, en 
grand directeur d’acteurs, leur 
transmet On ne voyait pas Jean- 
Pierre Léaud en père. 11 en a l’âge, 
il l'est, avec un mûrissement phy- 
sique, un regard un peu éteint sans 
innocence, tellement «vrai». Avec 
un jeu sans nervosité. Thomas 
Langmann confirme et affirme son 
tempérament ardent une sorte de 
séduction néoromantique. Judith 
Godrècbe, après avoir joué son 
propre personnage chez Doillon (la 
Fille de quinze ans), chez Benoit 
Jacquot (la Désenchantée), accom- 
plit une troublante métamorphose. 
Au bout du film, elle est désormais 
femme. 

L’élégance de la mise en scène 
correspond à la fuite perpétuelle 
des personnages, à la beauté de 
leurs aspirations, de leur souffrance 
diffuse. Paris s’éveille est le film 
d'un itinéraire semé d’embûches. U 
se termine sur un extraordinaire 
plan-séquence tris exactement 
«ophulsien», qui met en jeu dans 
un décor rouge et or une femme 
oubliée. On savait déjà qu’un e tra- 
velling est affaire de morale ». 
Toute la morale de Paris s'éveille 
est dans ce dernier plan. 

JACQUES SICUER 


Un certain sourire 

Un SM vénézuélien, une vision très smprenante et fascinante de l Europe 


AMERDCA TERRA MCOONfTÀ 

do Diego Rsquex 


e Pour célébrer le cinq centième 
anniversaire de ht découverte de l'Eu- 
rope par l’Amérique »... Amerika 
terra incognito, du Vénézuélien 
Diego Risquez, raconte le voyage 
d’un chef indien capturé, remis au 
mi en même temps que tTautres 
cadeaux pittoresques, puis ses 
amours avec la princesse extasiée, 
d’où naîtra un enfant tout en or. En 
fait, le film, présenté à Cannes par 
la Quinzaine des réalisateurs, date 
de 1988. D n’était pas encore ques- 
tion de fêter Christophe Colomb, 
mais Diego Risquez voulait déjà 
raconter une Europe e terra Inco- 
gnito», hii qui a passé un an en 
France, dans une troupe de théâtre 
gestuel dirigée par Emilio Galli, puis 
de partir pour l’Italie travailler dans 
l’avant-garde photographique, avant 
de revenir chez lui essayer - en vain 
- de profiter du boom pétrolier. 
<La crise, dit-il, se révèle finalement 
positive. Le boom a surtout profité à 

EXPOSITION 


un cinéma commercial maladroit. 
Aujourd’hui la compétition est dure, 
le talent doit gagner. » 

S’A dit vrai, a est bien placé. 
Amerika terra incognito est plus 
ma gnifiq ue encore que le souvenir 
qu’on en garde. Hlm sans paroles 
yjitmn par une musique grave et 
ironique, film flamboyant, d’une 
extravagante richesse - bien qu’il ait 
coûté à peine 200 000 dollars. Bizar- 
rement, d’un fatras baroque com- 
posé avec art, assumé avec orgueil, 
naît le réalisme, par exemple quand 
au début on voit ['effort des 
hommes torse nu. tirant sur une 
corde pour amener la caravelle espa- 
gnole au {dus près du rivage, les 
hommes s'enfonçant dans l’eau, 
maîtrisant le très bd Indien qui 
dan* sa cage de bambou, s’affole- Et 
le débarquement, les Espagnols tré- 
buchant sur un chemin escarpé; por- 
tant leurs offrandes - crocodiles, 
perroquets, orchidées — comme des 
touristes ployant sous le poids dre 
castagnettes peintes et des tampes- 


Amerika est un anti-péplum : ce 
n’est pas une affaire d'argent, mais 
de conception. Diego Risquez tra- 
duit en TTu gge» magiques les récits 
fabuleux des premiers explorateurs 
qui n'avaient pas les mots pour dire. 
La caravelle est toute petite, elle est 
suivie par des sirènes. La cour est 
une sorte de gr e nie r labyrinthique, 
une brocante encombrée de fauteuils 
Louis XVI, de tableaux, cfe pein- 
tures, dé pendules; de fleurs, d’ani- 
maux empaillés. Vivaldi (prénommé 
pour l'occasion Giuseppe) vient don- 
ner un opéra-pastiche, mais de musi- 
ques contemporaines -. Là, c’est 
donc une autre réalité qui apparaît, 
nnp vérité intime qui parie à la sen- 
sbffité comme à rinteffigence. Intel- 
ligent, le film l’est terriblement, et 
son délire est maîtrisé. Chaque 
moment secrète une ironie insolente, 
la beauté dre images porte au rêve, 
réquiEbre est tenu entre émotion et 
sourire et. rixe.' Un rire personnel, 
presque égoïste. 

COLETTE GODARD 


Masson côté scène 


r Dos linges frais et blancs I 
Envebppez-moi dans des linges I 
Enveloppsz-mol dans une nappe 
comme du panels dessin è l’en- 
cre noire est signé André Masson : 
in tombeau étoié. t'ombre trafique 
d’Alain Curry dans Tête d'or de 
Paul Claudel, mis en scène par 
Jeen-Lcxàs Barrault en 1969, pour 
l'inauguration de l’Odéon. Figure de 
l’avant-garde surréaliste, initiateur 
de Fécrhue automatfc y ie en pein- 
ture (1924), puis des Tableaux de 
sable (1927), André Msssan, mort 
en 1987. fait l'objet d'une rétros- 
pective inattendue : la galerie Pros- 
cenium présente une sélection de 
gouaches et de maquettes, exécu- 
tées pour le théâtre et l'opéra. Du 
ballet dé Massine (les Présages! 


créé è Monte-Carlo en 1933 sur 
une musique de TchsSkovskj, au 
Numance de Cervantès lors des 
Chorégies d'Orange (7966), les 
projets de costumes, de décore, 
révèlent autant l'observateur dés 
personnages (Ophélie, Polonais), 
que le oompfce de Barsuft, Mas- 
sine. DuBn, tri è eux par le même 
goût de Illusion. La quafté de l'ex- 
pression est souvent fa. C'est cetra 
façon de créer une atmosphère 
dra m atique avec Iss pastels rouges 
ou violets; d'aiguiser un caractè re 
d'un trait noir, d'user dé lé coûtas 
comme dé rarcNtecture, en harmo- 
nie avec la pièce, la mise en scène. 
Masson prend parti : La princesse 
dans l’acte du palais portera un 
masque cTortf/UalesqxqBdatées è 


la manière de Toulouse-Lautrec 
pots Wbzzsck h&igé par Boulez è 
l'Opéra de Paris, en 1985) comme 
le projet aunéaSsts pots l'Armoire 
à glace un beau soir ne sont jamais 
des photocopies, votre des agran- 
rfissaments de F œuvre. Loin des 
afers-retouns médiatiques entre la 
scène st ta gâtais <fart des perfor- 
mances visuelles, ces exercices de 
style donnent ta mesure d’un truvaû 
d'équipe, d’une œdgence,. nourrie 
de Fexpérience de ce qui porte au 
théâtre, selon les règles du métier. 

* LAURENCE BENAIM 

ta André Marital. œuvres pour 
!e théâtre. Proscenium, 35, rira 
de Seine. 76006 Paris, TéL: 
43-54-92-01. : Jusqu’au 
7 décembre* . 
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ET MAINTENANT. SI ON ARRETAIT LE BLABLA! 


.:i 

:-i 


Le bavardage n'esi pas un mode de gouverne- /. 
ment. Passés les effets d’annonce, les déclarations 
fracassantes et autres “travaux d’Hercule", que 
reste-t-il? Des paysans en colère, des familles en 
détresse, un environnement dégradé. Face à cet 
abandon, le Rassemblement Pour la République 
propose trois idées vraies, trois idées neuves. 


Sauver 3e monde rural. Humaniser nos villes. . 
La mort lente des campagnes et le trop-plein des 
villes sont les deux faces d’un même problème. Pour 
rendre nos villes plus humaines, pour faire revivre 
nos campagnes, nous nous engageons à mener une 
vraie politique d’aménagement du territoire, à donner 
à l’agriculture française de nouveaux débouchés. 
Cela, en réduisant les charges fiscales et sociales des 
agriculteurs, en favorisant l’installation des PME en 
zone rurale, en créant des réseaux interrégionaux de 
communications et en aidant au développement 
des activités artisanales et commerciales. 

Aimer la famille. 

Combien de familles aujourd'hui n’arrivent plus à 
faire face? (1 est temps d’aimer la famille, d'aider 
toutes les familles, en créant un véritable revenu pour 
les familles de trois enfants et plus , en augmentant 



d’harmoniser l'habitat social Le Rassemblement 
Pour la République s’engage à fédérer toutes les 
bonnes volontés pour améliorer le cadre de vie. 
Ce n’est pas en faisant semblant de gouverner 
que l'on respecte l'environnement, la famille ou 
le monde rural. Lécoiogie, comme l'économie, n’est 
pas une question de mesures au coup par coup, 
c'est une politique. 

La France est en mouvement. Avéc le 
Rassemblement Pour la République, donnons-lui 
l’ambition qu’elle mérite. 


la durée du congé maternité 
parents les moyens d’élever 


et en donnant aux 
leurs enfants. 


Pour un véritable droit de l'environnement. 

La France a besoin d’un véritable contrat entre 
l’Homme et la Nature. Les Français ont besoin d’être 
rassurés. 11 est temps d’instituer le délit d’atteinte 
à l’environnement et le sanctionner, d’organiser la 
gestion décentralisée des problèmes quotidiens, 



LE RASSEMBLEMENT 

POUR LA REPUBLIQUE 


AVEC LE RASSEMBLEMENT. PUCE AU CHANGEMENT. 
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VOYAOIlN<QYPll 

de Gustave Flaubert ' 
Edition intégrale 
du manuscrit original 
établie et présentée 
par Flore-Marc de Biast. 
Grasset, 462 p.. 148 F. 


Flaubert en Égypte n’est ni voyageur, ni archéologue, ni photographe : il est écrivain 


LE FEUILLETON 


de Michel Braudeau 
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Rimbaud et Nietzsche ont eu 
leurs sœurs abusives, expertes 
dans les mises en scène oos- 
ü ?“ ni «; -Flaubert, lui, a eu sa 
mece, Caroline, qui trouvait que 
son oncle, autrefois, avant de 
partir pour l'Orient en désespé- 
rant sa mire, aurait pu éviter ce 
çau* de phrase : «Le même soir, 
j allai chez la mire Guérin et y fis 
Passablement d'ordures avec deux 
garces nommées Antonio et Vtcto- 
nne. » Caroline supprime donc ce 
fragment inconvenant Elle barre 
aussi toutes les allusions que son 
parent glorieux, mais spécial, fait 
a ses e crises nerveuses ». Elle 
coupe, elle ratisse, elle aménage. 
Le Voyage en Orient ne doitms 
apparaître comme un texte brut 
saccadé, direct; le corps de Hau- 
bert y serait trop présent Elle 
habille, elle gomme, elle recoud. 

die enehaîn* . 






Voici donc un manuscrit dé 
collectionneur qui va attendre 
• cent quarante ans pour être 
publié aujourd’hui, par Pierre 
de Biasi, dans sa formé 
réelle. Nous sommes en juin 
1851. Gustave (comme dirait 
Sartre) vient de rentrer d’Egypte, 
u a trente ans, on n’insistera 
jamais assez sur le fait qu’il est 
très beau et grand (1,83 mètre, 
bulle rare à l'époque). En cinq 
sdtMüres, il écrit cent quatre-- 
vihgtoept pages pour que ses sou- 
venirs restent devant lui, frais 
nets, dressés. D fait lire sa copie à 
L°m»e Colet, sa maîtresse, qui 
«t 1 res choquée. Après la Tenta- 
tion de saint Antoine à laquelle 
ses amis les plus proches n’ont 
nen compris, il faut décidément 
trouver autre chose, quitte à y 
revenir plus tard (Salammbô). En 
septembre 1851, donc, après 
avoi r rangé son travail, Flaubert 
entame son attaque frontale con- 



Phüaa, la 14 avril 1850. photographie de Maxime Du Camp 


3** divers, en Afrique ou en 

bejdes familles . ce m Madame Où* a est d’abord i l’hrtérieur 


L’Orient ? Flaubert n’a jamais 
oublié son impression, à l’âge de 
douze ans, en voyant passer sous 
ses yeux, à Rouen, le Louxor qui 
ramenait à Paris l’obélisque de la 
Concorde. Tout se passe comme 
s U avait pris, alors, la décision 
d aller se mettre àsa place là-bas. 
Son expérience en Egypte est le 
contraire d’un mirage exotique 
ou poétique. Il n'est ni voyageur 
au sens classique, ni archéologue, 
ni photographe (comme Maxime 
Du Camp), encore moins tou- 
riste. 

Comme d’autres écrivains fran- 
çais, après lui, iront, sous des 


de son système nerveux, chez lut 
Il noté ce qui lui arrive au ras de 
la sensation, bateaux, chameaux, 
animaux, désert, indigènes, cou- 
leurs changeantes, profondeur des 
plans, silences, nappes de visions, 
reliefs, n est peintre, il est musi- 
cien, il marche, il tire au fusil, il 
respire. Sa phrase se fait dure, 
carrée, rythmée comme un hiéro- 
glyphe. « Tout est gris et noyé 
dans un grand ton rose » - e Le 
vent chaud vient du midi, le soleil 
a loir d’un plat d’argent bruni » 
-* Les nuages marbrent le Nil de 
grandes plaques bleu pâle. » La 
recherche de la verticalité et de la 
certitude des mots se marque par 


Le visage extrême de Helder 


L£$ PAS IN ROND 

(Os Passas em valut) 
de Herbeno Helder. 

Traduit du. portugais 
pàr Marie-Claire Vromans, 
présenté par Eduardo Prado. 
Codho. 

Arléa, 170 p., 89 F. 

LACUUUOt 

DANSLABOUCHI 

(A colherna boca) 
de Herberto Helder. 

Traduit du portugais 
pas Marie-Claire Vromans, 
bilingue. 

la Différence. 204 98 F. 


. au rang éminent et â la recon- 
naissance dont I Jouit déjà à l'in- 
térieur de celles-ci. 


Herbeno Helder est-il,, comme 
on l'entend dire souvent dam 
non pays, le plus grand poète 
portugais vivant? 0 faut certes se 
méfier des superlatifs et de leur 
fecSté, mate aussi de la prudence 
qu'on met trop souvent à les évf- 
ter... L’effet de la lecture des 
deux livras de Herberto Helder 
qui viennent d’être traduits, pour 
la première fois, en fiançais, ainsi 
qu’une autre version - fort .belle 
et respectueuse ~ de l'un des 
grands poèmes de ta Cutter dans 
n boucha ( 1 ), est assez fiat pour 
oou» convaincre d'enfreindre 
cet» prudence. Par la puissance 
et la singularité de son exprès- 
“ion, pàr l'universalité,' ancrée 
dans la tangua portugaise, de son 
inspiration. Herberto Helder 
mérite* ample ment d'accéder, 
hors des fr on tiè r es du Portugal. 


Né en 1930 è Madère, ayant 
connu une existence précaire et 
socialement instable, Herberto 
Helder n’est pas un notable des 
lettres, t Je n'ai rien, en partage 
dans le temps. » Solitaire, inapte 
eux obligations mondaines, il ne 
participe guère è l'auto-promo- 
tion de son œuvre, qui n'en a 
d*af 8 eurs nul besoin. Considérait 
Qu’elle se suffit è elle-même, il 
refuse de la commenter ou de 
s'en expliquer, auprès des jour- 
nafistes par exemple : eOn doit 

veiBer sur ce qui a réussi à s'éle- 
ver, entré les risques et les 
menaces , aux conditions de la 
■“An 


De cas traite de caractère, qui 
sont- peut-être simplement ceux 
dune, éthique, on. pourrait 
déduire 7 on ri'a pas manqué de 
te faire - l'image facile du poète 
farouche, misanthrope et un peu 
méprisant. Le fah de ne pas 
savoir, où vouloir, faire com- 
merce de soi, d’une part, la 
valeur et la dignité de J'œuvre, 
d'autre part, devraient pourtant 
conduire è donner à cette image 
un contenu moins mesquin... 

Les proses superbes des Pas 
en rond, pubfiées en 1963, au 
début de la carrière littéraire de 
Helder, constituent sans aucun . 
.doute te meilleure introduction è 
son œuvre. A la première page 
du livre, . II définit ainsi son 
«style j : rie style est un mode 
subi# de transférer la confusion 


et la violence de la via au plan 
mental d'une unité de significa- 
tion. » Helder dît bien : la style, et 
non pas la poésie ou 1 a littéra- 
ture. L'art poétique s’étaye ainsi 
sur sa vraie matière : te langage. 

C'est par te style, par une écri- 
ture violante, heurtée, flam- 
boyante, que te poète approche 
son objet, cetta * unité». Par ce 
«mode subtil », H traduit son 
expérience - mot qui revient sou- 
vent sou s sa plumé, - s'engage 
sur le chemin d'une connaissance 
lyrique du monde. Connaissance 
bien sûr problématique, doulou- 
reuse, s'affrontant è ta « confu- 
sions-, lyrisme qui, au-deiâ de 
tout attendrissement, tente de 
dire je «gain obscur : ia pureté 
acquise dans le désordre, et puis 
la fusion des jours multiples dans 
une seule nuit origtnaha*. 

Patrick Iffelii rliwn 
Lire ht suite et nos autres articles 


un emploi constant du tiret, on 
est devant une sculpture. 

De temps en temps, fl s’ennuie, 
les temples l’embêtent, sa grande 
affaire est de savoir pourquoi et 
comme il jouit. Et voici : une 
tempête de sable brun-rouge tour- 

b i U ? n ? e ’ u ? e caravane flotte à 
côté de lui comme une ligne 
fantôme. « Je sens quelque chose 
comme un sentiment de terreur et 
d admiration furieuse me couler 
le long des vertèbres - je ricane 
nerveusement -je devais être pôle 
et je jouissais d'une façon 
inouïe. » La crise se fait 
conscience de soi, Œdipe peut 
enfin répondre au Sphinx devant 
Thèbes : e Au moment où je 
regardais trois plis de vagues qui 
se courbaient derrière nous sous le 
vent, j'ai senti monter du fond de 
moi un sentiment de bonheur 
solennel qui allait à la rencontre 
de ce spectacle, et j’ai remercié 
Dieu dans mon camr de m'avoir 
fait apte à jouir de cette 
manière. » Flaubert souligne : il 
ne pense à rien mais il est sou- 
dain e fortuné par la pensée » 
dans une volupté intime de tout 
son être. D est en pleine révéla- 
tion, en soi et pour soi. 

Voilà qui demande une vérifi- 
cation concrète. La voici. Elle 
s appelle Kuc&iouk-Hânem. C’est 
une danseuse célèbre, une prosti- 
tuée professionnelle. Quand Hau- 
bert la rencontre, il est ébloui 


«r Elle venait de sort ir du bain 
~tf a gor S e sent ait frais, quelque 
chose comme une odeur de téré- 
benthine sucrée. » La grande 
Egypte pierreuse s’incarne ici à 
son intention (ses amie de voyage 
ne se rendent compte de rien). 
C’est une déesse envoyée exprès 
pour lui : « Elle a sur le bras 
droit, tatouées, une ligne d’écri- 
tures bleues. » Tout le passé verti- 
gineux vivant s’adresse à Flau- 
bert dans cet instant, il est 
mystérieusement choisi pour en 
rendre compte : « J'ai vu cette 
danse sur de vieux vases grecs. » 

Les nuits avec Kuchiouk et 
Saphia Zougairah (« très corrom- 
pue, remuant, jouissant, petite 
tigresse, je macule le divan ») 
sont une naissance définitive : 

«r Second coup avec Kuchiouk -je 
sentais, en l’embrassant à 
l épaule, son collier rond sous mes 
dents - son con me polluait 
comme avec des bourrelets de 
velours -je me suis senti féroce. » 
fl la regarde dormir en pensant à 
toutes les autres femmes qu’il a 
contemplées pendant leur som- 
meil, & toutes ses nuits blanches. 
r~ r A 2 heures trois quarts, elle est 
S jveillie - recoup plein de ten- 
ü dresse - nous nous serrions les 
mains - nous nous sommes 
aimés, je le crois du moins - tout 
en dormant elle avait des pres- 
sions de mains ou de cuisses 
machinales comme des frissons 
involontaires. » 

Mais voici le plus grave : * Je 
m’amusais à tuer sur lesjnurs les 
punaises qui marchaient et ça fai- 
sait sur ce mur blanchi de longues 
arabesques rouge-noir. » Devant 
cette notation, Louise Colet s'in- 
digne : décidément. Haubert 
« dégrade » tout II lui répond : 

<r Cela me rappelle Jaffa où, en 
entrant, je humais à la fois 
l'odeur des citronniers et celle des 
cadavres ; le cimetière défoncé 
laissait voir les squelettes à demi 
pourris, tandis que les arbustes 

verts balançaient au-dessus de nas 

têtes leurs fruits dorés. Ne sens-tu 
pas comme cette poésie est com- 
** ùue c'est la grande syn- 
thèse ? » Non, Louise Colet ne 
sent pas. Personne ne pense à la 
« grande synthèse ». 

U fendra donc écrire froid, hié- 
ratique, implacable, taillé. Ce 
sera long, terrible mais triom- 
phal- Voilà pourquoi on peut 
s étonner que la République n’ait 
pas encore célébré, par une pla- 
que ou un petit obélisque, la 
mémoire de Kuchiouk-Hânem. 

Ce serait pourtant la moindre des 
choses : « A Kuchiouk-Hânem, la 
littérature universelle reconnais- 
sante. » Allons, un bon mouve- 
ment, place de la Concorde, da ns 
un coin. 


Les vingt-quatre 
heures de Proust 


Que fart donc Marcel 
Proust, en ce matin de 
novembre 1 909 ? Il dort, 
évidemment. C'est un 
redoutable problème de 
scénariste que rencontre 
Alain Buisîne avec un client 
pareil... « Ce 27 novembre 
1909, c’est de plus d’une 
façon la dernière journée 
d'un Marcel Proust qui 
n'existera plus par la 
suite». 


Page 16 


LE DÉBAT 


Une histoire 
des femmes 
est-elle possible ? 


Les volumes de I * Histoire 
des femmes consacrés 
aux dix-huitième et 
dix-neuvième siècles 
■nattent en évidence è la 
fois la nouveauté de 
l’entreprise tentée par 
cette relecture de 
l'aventure occidentale et 
les problèmes, 
historiographiques, 
sociologiques et 
philosophiques qu’elle 
soulève. 

Pages 18 et 19 


SOCIÉTÉS 

par Georges Balandier 

Pré-dire 
et pré-voir 


Le caché et l’imprévu 
hantent la conscience des 
hommes et leur imaginaire 
depuis le commencement 
des civilisations. Môme si 
nous avons désenchanté le 
monde, si nous f’avons 
soumis à (a science, à la 
technique et è 
l’organisation, nos 
maîtrises incomplètes 
n'ont pas effacé la 
divination. 

Page 21 


DES CONTES 
A MONTREUIL 


Phflippe Sollers 


Le Salon du Uvre de 
jeunesse de Montreuil fête 
son septième anniversaire 
avec près de quatre-vingt- 
dix éditeurs français et 
francophones. 

Page 25 



(I) L’Amour en fuite, poème traduit 
par Magalî Montagné, bilingue, Babel 
éditeur, la Métairie Basse, En Froment. 
81200 Mazamet, tél. 63-^1-27-67 
(30 p^ 48 FJ. Par ailleurs, on peur trou- 
ver des poèmes de Herberto Helder 
dans une récente anthologie, la Poésie 
portugaise f I960- 1990), préparée par 
Luis Miguel Nava et publiée par les 
Cahiers de Louvain (Association euro- 
péenne pour la promotion de La poésie. 
Bifide InkomAstraat, 9. B-3000 Lcuwen) 
(deux volume* Pun en portugais, r autre 
en fiançais, traduction, de Mario-Claire 
Vromans). 
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LIVRES ♦ IDEES 


PROUST 

d'Alain Buisine. 

Jean-Claude Lailès, 

coll. « Une journée particulière ». 236 p., 99 F. 

MON CHER PETIT 

Lettres à Lucien Daudet, 1895-1897, 1904, 1907, 1908 

de Marcel Proust. 

Gallimard. 2 JO p.. 88 F. 


LE FEUILLETON 


de Michel Brsmdean 


D ANS une excellente postface qu'on aura intérêt à Rre 
plutôt en préface, Alain Buisine définit fort bien, à 
propos du Proust qu‘H fait paraître, la philosophie ori- 
ginale de la collection « Une journée particulière ». 
Toute biographie qui se voudrait exhaustive, môme 
conduite par un maître du genre, se heurte à l'impossibilité 
matérielle de connaître tout et d'en rendre compte. Les 983 
pages des deux volumes que Georges 0. Painter a consacrés à 
Proust (on en attend pour la mi-décembre la réédition au Mer- 
cure de Rance avec une nouvelle préface de l'auteur) corres- 
pondent à dix-neuf pages par année vécue par Proust, soit entre 
deux et trois lignes par jour. 

Certes, il y a des journées nuües, dont il n'y a rien à dire, et 
d'autres qui demanderaient plusieurs tomes. La densité de 
l'existence n'est pas constante. D'où le prcçet de travailler par 
dilatation à partir d'une petite unité temporelle. Une biographie 
n'envisageant que vingt-quatre hêtres de la vie d'un homme est 
« jusqu’à un certain point complète pour autant que l'existence 
dans sa totalité n’est le plus souvent que la démultiplication de 
quelques journées majeures, parfois même d'une unique jour- 
née a. En choisissant le samedi 27 novembre 1909, et nous 
verrons en cours de lecture pourquoi ce jour, Buisine ne fait 
qu'appliquer la méthode des biographes de l'ancienne Chine qui, 
loin de s'attacher au déroulement de toute une vie, ne donnaient 
pour un homme illustre qu’une dizaine de pages, se limitant à 
quelques événements majeurs, l'exhaustivité historique demeu- 
rant à leurs yeux toujours inférieure à l'instantané symbolique. 

Que fait donc Marcel Proust, en ce matin de novembre 
1909? Il dort, évidemment. C'est un redoutable problème de 
scénariste que rencontre Alain Buisine avec un dent pareil. Sa 
caméra est déjà en train de tourner, à 9 heures du matin, et 
l'acteur principal dort va dormir aujourd'hui comme d’habitude 
jusqu'en début d'après-midi. Il faut bien nous donner quelque 
chose à voir quand môme. Commençons par l’appartement, 
propose Buisine, sur la poêite des pieds, pendait que Monsieur 
Marcel dort obstinément. Nous sommes au premier étage du 
102 boulevard Haussmartn, à quelques dizaines de mètres de la 
rue de Courcelles où Marcel a passé son enfance. Quand le bail 
de la me de Courcelles est arrivé à expiation, en 1906, 3 a bien 
fallu déménager. Le quartier est sinistre, l'appartement est «fa 
chose la plus laide que j'aie jamais vue, le triomphe du mauvais 
goût bourgeois à une époque encore trop rapprochée pour être 
inoffensive. Même pas démodé». 

Mais Proust a quand môme choisi cet appartement, qui était 
autrefois celui de son grand-oncle Louis Weil, pour une raison 
sacrée : il y a souvent dlhé avec maman, maman l’a vu. Donc il 
peut y habiter et y entasser tout ce qu'l y avait comme metbles 
me de Courcelles, quitte è léser sans vergogne son cadet 
Robert, è lui refuser un vieux tapis, sous prétexte qu'3 n'est plus 
en assez bon état pour lui faire de l'usage. L'endroit étant sensi- 



Ftobert de Fiers. Marcel Proust et Lucien Daudet, vers 1893. 


Les vingt-quatre heures 


de Proust 


blement plus petit est transformé en garde-meuble, on circule à 
peine entre les fauteuils recouverts de housses, les armoires 
fermées à jamais, le piano coincé. D'ailleurs on est prié de ne 
pas trop circuler, de faire le moins de boit possible. 

De plus, les rideaux sont tirés, les fenêtres doses, calfeutrées, 
pour éviter le moindre courent d'air qui pourrait déclencher une 
crise, chez cet homme à qui l'asthme fut si l i t t éra lement néces- 
saire. «C'est dair, Marcel n'a jamais eu l'intention de se soigner, 
il préfère de loin l'irrespirable à l'habitable. Plus radicalement 
encore, être à la ëmite de l'asphyxie constitue pour lui la princi- 
pale condition d'habitabilité d'un quelconque appartement. 
Moins 9 respire, plus 9 est chez lui. » 

A PRÈS cet examen des lieux, et comme Marcel somnole tou- 
jours, Alain Buisine nous entretient de ce qui doit vague- 
ment flotter dans le subconscient du 'dormeur : Cabourg, sa 
plage, son Grand Hôtel, son casino, ses élégantes. On croyait 
tout savoir de cette aimable station balnéaire. Point. Avec une 


érudition enjouée, Buisine nous fait un historique de la construc- 
tion de Cabotas è.l'Wtiative de deux prompteurs. Durand-Mo- 
rimbeau et Collin. Cabourg Hnauthentique, avec ses vffias gro- 
tesques d'artificialité, faux manoirs, faux chalets, cheminées 
démesurées, tourelles de guet d'où Ton ne guette rien, etc. Et 
- nous offre deux dégagements savoureux, outre une mise au 
point sur les bains de mer è I épotpô satin panne, chapeau 
melon gris parie, en pteffi ôté. 

Buisine souligne bien comment Proust est déjà d une élé- 
gance pas sée Volontairement 3 cultivera un certatn négligé, un 
débrafflé. pour ne pas être un banal mondain, introdwre entre lui 
et les dandies vrais ou faux une distance. B lui faut une distance 
entre ka et les hunaris, hâ et l'air du dehors, lui et te monde réel 
tout entier, ce cloaque navrant qui nous attend hors du cocon 
maternel. 

A 3 heures Monsieur se lève, à 4 3 prend son petit déjeuner. 
Buisine nous Bvre adora quelques pages magnifi ques stff te café 
au lait, la préparation maniaque rie l'essence de café bien noire, 
du meëfeur torréfacteur, CorceSet, et son anéantissement remé- 
diât dans le lait frémissant, au creux du bol au chiffre i familial. 
Comme s'il prenait plaisir «à engloutir son petit noir cfens le 
corps de la mère. A noircir, à caféiner son innocence dont 9 
n'aura jamais fin» de moisir. A lui faire paya" systématiquement, 
quotkiïennemenrt, ce pour quoi 9 ne pourra jamais s’en passer et 
s'en remettre». Pus 3 s'habille, et après moult rituels d'envelop- 
pement sort au théâtre avec dès amis de Cabourg voir une 
pièce de Feydeau, dîne chez Lame à te Madeleine. U sent te 
monde s'éloigner un peu plus de Û. «Ce 27 novembre 1909, 
c'est de plus d’une façon la dernière journée d'un Marcel Proust 
qui n'existera plus par là suté.» H rentre boulevard Haussmarm 
et se met à écrire pour la nuit Pour la douzaine d'années qui lui 
restent . 

L E travail de Buisine, d'une lecture très agréable, s'appuie sur 
des lettres de Proust et tout ce que- Ton sait de son emploi 
du temps avec certitude. Bien sûr Q doit aussi arranger un peu le 
déroteement exact de cette journée particulière, mais par une 
fiction fidèle. On est là bien plus proche dë Proust qu'en pré- 
sence des «vraies» lettres envoyées par lui son jeune ami 
Lucien Daudet. Proust avait vingt-quatre ans au début de leur 
relation et Lucien, dix-sepL Ces lettres qu commencent Toutes 
par «Mon cher petit» ne sont pas caphàte pour la compréhen- 
sion de Proust v . . 

EBes ont été confiées par Lucien, avant sa mort en 1946, è 
son médecin, Michel Bonduelte, qui les présente aujourd’tu et 
les com m ente avec esprit et affection. C'est lui qui nous donne 
te meâteu* de ce petit volume en faisant le portant sensible et 
blessé d'un homme - fils d'Alphonse Daudet, frère de Léon 
Daudet, ami de l'Impératrice en exil, et de Proust dont 3 devine 
le premier le génie - qui vécut toujours dans l'ombre de plus 
grands que k£. . 


★ Slgnafcu» piâr- iàcara réfitioa te lm«-cassettes (deux Coffrets de 
deux cwwtiw chacun) de fai première partie de Db côté de chez Swaan, 
Qmbny. ; fai par André BiKsoHef. EdfUoosThéfêaae, 165 francs. 
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d'André Hanlellet. 
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HISTOIRES LITTERAIRES 


V ERS la fin des 
années 50, on allait 
danser ou râver 
« Chez Temporel », 
tandis que de Gaulle 
revenait « aux affaires » et que 
l'équipe de France de football 
obtenait, en Suède, les suf- 
frages d'une nation que ren- 
daient soucieuse les désordres 
d'Algérie. Mais presque tout le 
monde ignorait que l'auteur de 
cette chanson - le Bal chez 
Temporel - se nommait André 
Hardeflet 11 ne savait sans doute 
pas se faire connaître. Il n'était 
pas fat pour l'immodestie. Son 
naturel s'y refusait. « Appa- 
raître, dirait-il, c'est se désar- 
mer. » 

Cette année-là (1958), Harde!- 
let avant reçu, en avril, une lettre 
d'André Breton. Celui-ci te com- 
plimentait pour son roman le 
Seul du jardin. La chose n'était 
pas ordinaire. A l'accoutumée, 
le genre romanesque ne s’atti- 
rait pas les faveurs de Breton. D 
le réprouvait et le dénigrait 
plutôt. Dans ce livra, on trouvait 
une certaine M- Temporel, qui 
tenait une pension è Montrouge. 
Cela devait être un nom magi- 
que... 

Andé Hardeflet était né te 13 
février 1911, à Vincennes. Fort 
en thème du lycée Louis-le- 
Grand, il occupa les loisirs de sa 
jeunesse à déambuler dans 
Paris et la banlieue. Certains 
hommes emploient leur exis- 
tence à faire connaissance avec 
leur ville. Ils poursuivent des 
secrets ou des chimères. Har- 
deflet avait une préférence poix 
tes bords de la Marne et pour 
tes champs de courses. Il allait 
fureter sur l'ancien hippodrome 
du Tremblay. Depuis Pascal, les 
parieurs sont une espèce fasci- 
nante. C'est d'ailleurs au Trem- 
blay qu* André Hardeltet a situé 
te Bal chez Temporel. 


par François Bott 

Un surréaliste de ^ la banlieue 


Il lisait Marcel Proust avec 
passion, et il essayait de trouver 
l'assassin. Car la Recherche kii 
semblait être la plus belle des 
histoires policières. Du reste, ce 
roman-fleuve avait trop distrait 
la France. En 1940, certains 
affirmèrent que c'était la faute 
du petit Marcel si on avait pente 
la guerre. Et le caporal Hardellet 
méditait sans doute sur sa pro- 
pre distraction, pendant les 
funèbres journées de « la 
débâcle»... En 1945, il fit la 
fête. C’est la vocation des 
après-guerre. Mais il trouvait 
que Paris avait un air « hallu- 
ciné ». Les fêtes immodérées 
dissimulent une mélancolie qui 
ne guérit pas, malgré leur extra- 
vagance. Et elles finissent par 
avouer ce qu'elles voulaient 
conjurer. Alors, il faux bien cher- 
cher d'autres remèdes. « Il me 
fallait de plus en plus d'imagi- 
naire ». dirai André Hardeflet.. 

C 'EST pourquoi il écrivit des 
bouts d'histoire, des 
poèmes et des romans, il sou- 
mettait ses textes à Pierre Mac 
Orlan, qui lui servit en quelque 
sorte de « manager ». La littéra- 
ture lui rendait le bonheur et (a 
légèreté d'une âme lycéenne à 
la veille de juillet. Ecrire, pour 
Hardellet, c'était prendre des 
vacances et se donner te temps 
de « boire un verra de souvenirs 
avec des compagnons dont [3 
était] le seul à déceler la pré- 
sence». 

Le premier volume de ses 
œuvres complètes réunissait, 
entre autres, la Cité Montgoi, (e 
Luisant et la Sorgue. Sommeds, 
le Seuil du jardin. Lady Long 
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Solo, la Belle Lurette (1). Le 
deuxième volume, qui vient 
d’être publié, comprend notam- 
ment le Parc des Archers, les 
Chasseurs, la Promenade imagi- 
naire, la Dernière Violette. Et 
dans le troisième volume, on 
trouvera Lourdes, lentes. l'Es- 
suyeur de tempêtes, l'Onde 
Jules... Ces titres ont souvent 
quelque chose de suranné. 
André Hardellet était un amou- 
reux de l'obsolète. Ce n'est pas 
un animal. C'est ta couleur que 
revêtent tes choses lorsqu'elles 
vous avertissent poliment 
qu'elles vont disparaître et que, 
déjà, vous les avez perdues 


II 


arrive un moment où les pas- 
sions, tes époques, tes journées 
avouent discrètement qu'elles 
deviennent obsolètes. Les jour- 
nées de bonheur n'oublient 
jamais de le faire. Tant pis si 
nous refusons d’apercevoir les 
signes qu'efles nous adressent. 

Hardellet guettait ces pré- 
sages. Il survenait le passage du 
tenps, car il pratiquât te chasse 
aux fantômes. C'était même l'un 
de nos meilleurs chasseurs. 
Dans 1e récit qu’il a appelé la 
Belle Lurette (2), ii explorait le 
Jardin des Plantes, au coeur de 
la nuit. Les lieux que l'espèce 
humaine abandonne provisoire- 


ment s'offrent une sorte de 
revanche. Bs s'amusent à deve- 
nir méconnaissables. Bs se per- 
mettent n'importe quoi. Il est 
donc naturel que les fantômes 
se rassemblent " dans ces 
endroits. H faut être noctambule 
pour te deviner ou te savoir. 
André. Hardellet devait se cou- 
cher tard et ne pas dormir beau- 
coup. Mais il affirmait que 
toutes les heures peuvent être 
«tanSves»... 

L E métier des écrivains, c’est 
peut-être aussi le dressage 
des fantômes. Hardeflet s'effbr- 
çaït d'apprivoiser tes siens. Ge 
n'était pas toujours faefe, car 3 
lui arrivait de rencontrer des 
«morts de 1914-1918 déguisés 
en écoliers» ou des femmes 
inquiétantes qui se no mm aient 
Lady Long Solo. B croisait égale- 
ment Gérard Labrunie, alias 
Gérard de Nerval. 1/ ôtwt surrôa- 
fiste è sa manière. Un sunôafiste 
de la banlieue sud-est. il avait 
«la passion des images» qui 
semblent cacher «quelque 
ch ose». «Si nous le pouvions, 
disait-il, nous passerions notre 
vie è feuRoter h monde pour hé 
voter ces àrtages et en compo- 
ser notre musée secret.» 

Cependant, 3 avait surtout 
retenu tes leçons du vieux sor- 
cier qui aimait s'enfermer dans 
sa « btüothèque babylonienne», 
à Buenos-Aires. Comme Jorge 
Luis Borges, André Handefiet fai- 
sait delà magie avec l'espace et 
.avec le temps. U en dérangeait 
les règles. Il mélangeait la belle 
lurette, te présent, l'avenir et 
l'obsolète. Et l’enfant dont il 
avait eu les traits apercevait, sur 


/un trottoir de Vincennes, te vieil 
Hardeflet des années 7Q. Ils se 
dévisageaient'. Ils s'interro- 
geaient dd regard. Us s'étaient 
déjà vus quelque part... • 

... Vous Saurez deviné : André 
Hardeflet soufflât de cette mala- 
cfie que l'on appelle b nostalgie 
pour dire que tes gens sont 
remplis .d'ombres. H soignait b 
sienne, au double sens du 
terme. Il ('entretenait en 
essayant de b guérir. C'était 
contiadctcrire, et 3 s'en moquait 
bien. Quand on éprouve de la 
nostalgie, 3 est conseüé d'avoir 
des souveras d’avant-guerre, 
comme ceux de Hardellet. Ce 
sont bs plus beaux. Mas on ne 
peut tout de même pas déclarer 
b guerre pour cela... . 

André Hardeflet aBak mourir le 
24 juillet 1974, durant tes 
grandes vacances. L'année 
d'avant, 3 avait écrit une sorte 
de testament. « Les Halles, 
disait-il, c'est, par erreur que 
vous les croyez débilités, les 
quais par Hkision que - vous y 
voyez passer une autoroute ; 
par certaines nuits, si vous 
déambuliez â mes côtes, je dé s- 

abuserafe sans peine vosyèux.» 

U annonçait <ju'i allait faire une 
fête avec ses antis, On y •verrait 
aussi des dames fort sédui- 
santes, « Vous avez probable- 
ment rencontré quelques-unes 
d'entre eSes, mais c’était dam - 
cas safaris et ces coukxrs onài-. 
ques où elfes vous échappaient 
en se jouant Cètté nuit, sur ' tn 
sffnpfe dgne, sBes vont accou- 
rir, en robe de bal ou sans le 
moincèe atour.» ■ 

Cette dernière rêverie s'appe- 
lait te Promenade imaginaire '. 
Drôle de titre lorsqu'on pressent 
que l'on va partir définitivement, 
et que son existence va devenir 
obsolète. 


(1) Gallimard, «L’Aïpcnlfinr», 1990. 

(2) Ces aussi le titre d’un roman 
d’Henri CatcL 
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Julien Green et son ombre 
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Si, par me mut d’hiver, un voya- 
^or ouvre un exemplaire 
Bâtards, Je troisième roman de 
Jean-Daniel BàKassat, ii lira l'his- 
toire cT Adam SftwUfc en tarin de 

h'®# M^ftc-MenSeS 

de son amie Eva qui vient de 
dKparaître. de s’envoler comme par 
enchantement. Un livre qÆ 
découvre^ en même temps qu’A- 
aam, I’aban donnant en même 
temps que lui, partageant son 
aogoisse, son emnu, son plaisir. 

H ne fit ni pour se distraire ni 
pour satisfaire une passion dévo- 
rante, mais simplement pour 
retrouver Eva : e Cette histoire ne 
devait pas faire de nom un ordi- 
naire lecteur mais une manière 
d'enquêteur.» Le livre devient nue 
aute de signes mystérieux i déoyp- 




- - 1 . 


Jean-Daniel Baltassat se plaît à 
semer la lecture d’Adam d’on cer- 
tain nombre d’embûches. L’anteur 
«t plutdt d’un genre joueur, celui 
« Calvmo et celui de Perce. Car 
Bâtards contient plusieurs livres 

reels ou imaginaires. Du Livre des 

livres, la Bible, au nom de laquelle 
se font certains massacres et oui est 
une des dés de l'Etoffe blanche, aux 
Somnambules d'Hermann Broch. 
dont um citation est placée en épi- 
graphe de Bâtards. ■ 

Adam trouve un exemplaire du 
roman autrichien et se souvient 
qu*Eva le réveillait quand elle le 
lisait : k Voilà enfin un. livre qui 



- vous montre à la perfection com- 
ment vous autres Européens, vous 
vous étiolez comme des pieds de 
tomate, les racines bouffies par 
d'anciennes pourritures jamais soi- 
gnées. Et ces pourritures, sais-tu ce 
que c'est ? Tout ce que vous n'avez 

P** ranger dans les tiroirs de vos rai- 
sonnements, magies et hasards par 
exemple, l'irrationnel comme vous 
dites et que la vie Jaune dans vos 
pattes parce qu'elle, die ne s'occupe 
pas que du visible... » 

Dans l'Étoffe blanche, récit dou- 
ble de la conquête du Pérou par 


Jaan-DanM 
Baltassat: 
écrivain 
Joueur 

Paarro an XVI* siècle (et Adam 
fait aussi vite que nous te rappro- 
chement entre ce sujet et FEva dis- 
parue, la Péruvienne Eva Costean- 
eha Sotomayor), Baltassat 
confronte deux univers. Le narra- 
teur est tantôt un Inca, tantôt un 
Espagnol (toujours un bâtard). Les 
uns intègrent la magie, r irrationnel, 
les autres réfutent ces notions et 
brûlent ceux qui sont sensibles â 
ces superstitions. 

Mais B altas s at ne nous montre' 
pas seulement des Indiens martyrs 
agressés par des conquérants san- 


vages. H brosse le portrait d’une 
grande civilisation i bout de souf- 
fle, déchiré par les luttes de clans. 
Et il n’oublie pas de mentionner les 
travers et l’intolérance d’une société 
qui sacrifie des enfants et asservit 
des populations jugées inférieures. 

Parfois, te passage d’un siècle à 
Pautre, d’un registre à Pautre, du 
reat de la Conquête aux jeux sur la 
lecture, est un peu laborieux. Bal- 
tassat n’a pas la virtuosité de Cal- 
vmo dans SS par une mât d'hiver un 
voyageur. U semble partagé entre 
ses deux sujets et Adam, un peu 
perdu, a du mal à voir le rapport 
entre ces histoires anciennes et sa 
redierche d’Eva. Certes la plupart 
des protagonistes sont bâtards 
comme lui, certes Eva est péru- 
vienne, mais il n’arrive pas à com- 
prendre que récriture, le pouvoir 
des mots, sont au centre de l’ou- 
vrage sur lequel 3 s’endort. 

II faudra qu’il rencontre une 
vraie lectrice qui a a décidé de deve- 
nir un personnage de roman plutôt 


L'HOMME ET SON OMBRE 

de Julien Green. 

Edition bilingue, 
traduction de l’auteur. 

Préface et notes 
de Giovanna Lucem. 

Seuil, 268p.. 99 F. 

RALPH et la quatrième 
dimension 

de Julien Green. 

Flammarion, 64 p., 50 F. 


ores», pour qu’elle lui apprenne à 
Ere et à vivre : e Te souviens-tu de 
l histoire de cet homme à qui 
échoua un Jour un livre apparem- 
ment vierge de toute écriture? 
Toutes les pages en étaient blanches, 
nas eues se remplirent d'une his- 
toire qui n'était autre que celle du 
lecteur lui-même et qui, jour après 
jour, lui contait son destin. » 

Peu â peu, tes pages du livre 
d Adam se remplissent. 0 suffisait 
qu’il accepte d’être ce qu’il était, un 
bâtard et un personnage de roman, 
et qu’il se laisse gouverner par le 
hasard. Ici, il s’appelle Baltîwa^t 

Alain Salles 
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LETTRES A MADEMOISELLE 

blumenfeld 

de David McNeiL 
« L’Arpenteur », 

Gallimard, 144 p., 80 F. 


Elever des endives én caisson sur 
sa terrasse est une occupation des 
plus plaisantes sauf; bien sûr, si les 
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Un enfant de Vian 

fe délire froid de David McNeil 


antres locataires de Pimmeuble sont 
sensibles à la présence de limant 

années par cette variété de chicorée: 

Arnold Rumpehnayet; le maraîcher 
en chambre, n’en a que plus appré- 
cié Faîtitude de M* Blumenfeld, son 
vis-à-vis au troisième étage du 
bâtiment B, qui a refusé de signer 
une pétition contre lui. Il lui écrit 
donc pour la remercier et lui indi- 
quer que, désormais, il se consacrera 
à sa seule passion, la poésie, tout en 
i rédigeant pour vivre des slogans 
| publicitaires, à Finstar, prétend-il, de 
son bon maître Boris Vian à qui 
l’on devrait : «Evian, l’eau des 
Vian». 

Auteur-compositeur et chanteur, 
David McNeil n’a pas choisi la fed- 
Kté en empruntant la formé épisto- 
Iaire pour son premier roman. La 
. réussite est totale, surprenante 
mêm& L’auteur manifeste une sorte 
de délire froid auquel il est impossi- 
ble de résister. Lettres à Mademoi- 
seüe Blumenfeld est un ouvra ge 
pétillant de dérision, une bouffie 
d’air frais. D’une page à l’autre, on 


ne sait jamais à l’avance où ce dia- 
blotin de McNeil nous conduit 
D’ailleurs, Rumpdmayer est-il né à 
CrMpvie en 1941 ou à Tel-Aviv en 
1953? Comment le savoir alors 
qu’il_ change de personnalité en 
fonction du prénom qu’a attribue à 
sa correspondante? Sarah, Sibylle, 
Suzanne, Sonia ou Sidome, quelle 
unportance en définitive? 

Rumpdmayer voyage sans but ni 
raison. A Montréal, il crie «Por- 
teur!» au douanier chef; ce qui lui 
attire quelques menus ennuis. Sa 
bougeotte ne l’empêche pas de sur- 
veiller sa voisine et de commenter 
les fréquentations masculines de 
cdl^cL Parfois il l’insulte et rompt 
avec die, mais le plus souvent il lui 
adresse des poèmes ou le début d’un 
romqn «russe», dédié à la comé- 
dienne Miou-Miou. Des esprits sim- 
plistes pourraient qualifier ce rêveur 
éveillé de schizophrène, Rumpel- 
mayer est tout simplement un poète 
doublé d’un philosophe. 

A preuve, sa répulsion pour le pal 
sous le prétexte que «si lès Romains 


avaient préféré ce supplice infamant 
à celui de la croix, la moitié du globe ,s 
porterait de drôles d'objets au cou. 
On venait un pieu surmonter la cou- 
pole de Saint-Pierre à Rome et que 
sais-je encore... La beauté symboli- 
que du signe de croix est évidente, 
mais que dire d'un signe du pal? A 
Eâques au Vatican, soixante mille 
fidèles levant un doigt au ciel? 
Romains, merci..» 

Il est impossible de dévoiler la 
chute de ce roman, sous peine de 
priver ses futurs lecteurs d’une des 
émotions que seule la littérature a 
enoore le pouvoir de dispenser. La 
condition humaine, selon Rumpd 
mayer, n’est pas très gaie, surtout s. 
on la compare à un objet insigni- 
fiant en apparence : « Quand on 
pense à ce que deviennent nos sque- 
lettes, on ne peut qu’envier les 
éponges. Imagine que tu finisses 
dans la douche de Paul Newman et 
que ton père ait caressé les épaules 
de Jean Harlow!» 

Pierre Drachüne 


Julien Green appartient è la 
tradition shakespearienne, qui 
veut que le poète soit l'espion 
de Dieu, le romancier un homme 
en quête de son démon. Quand 
B s'agit de parler de son couvre, 
Jiden Green se définît comme le 
simple secrétaire de son ombre, 
cet être mystérieux qui a le pou- 
voir d'arpenter les territoires 
extrêmes, qui connaît aussi bien 
1e langage de la folie que celui du 
crime. Dans l'Homme et son 
ombre, qui rassemble des cours 
donnés dans des universités 
américaines, des textes sur Paris 
écrits pendant l'Occupation, des 
traductions de poèmes et une 
nouvelle de jeunesse peu 
connue, l’Apprenti psychiatre, 
Julien Green donne quelques 
aperçus de son univers, tout en 
refusant de livrer les recettes 
d’un romancier. 

On ne trouvera ni définition ni 
commentaire : « Un vrai roman 
est un organisme vivant, et, 
comme tout ce qui vit, a ne finit 
pas s'attendre à le reconstituer 
une fois mis en pièces. » On ne 
trouvera pas de conseils, mais 
des mises en garde. Un auteur 
qui dît tout est un raseur. H faut 
savoir sauter les phrases inter- 
médiaires. Limitation est un sui- 
cide : au lieu de faire les poches 
des autres, mieux vaut être 
attentif à sa vision intérieure. La 
règle d’or étant de veiller à ce 
qu'on entende le «son de la 
vérité» : il est impossible de se 
dire à soi-même un mensonge et 
de s'attendre à être cru. Et 1 
comme pourconflrmer le mot 1 
d'Erik Satie salon lequel on ne ' 
peut être quelque chose et en 


ï avoir l’air, Julien Green brosse le 
portrait da quelques écrivains : 
Giraudoux et son allure 
d’homme d'affaires. Gide sem- 
blable è un « diable déguisé en 
touriste ». Valéry qui souriait 
d un air amusé quand la conver- 
sation menaçait de prendre un 
virage trop sérieux. 

En définitive, Julien Green ne 
fait qu'une seule distinction : 
entre les romanciers qui 
# voient » ce qu'ils écrivent, et 
" tes autres. Ceux qui. « voient s 
ont conservé l'imagination de 
\ l'enfance, le génie n’étant, à 
J bien des égards, qu'un enfant. 

: C® n'est pas un hasard si ce que 
Julien Green tente de cerner 
dans les textes théoriques 
’ trouve son aboutissement dans 
un livre qu'il destine aux enfants. 
Ralph et la quatrième dimension. 

A travers l’histoire de ce jeune 
homme qui découvre l'existence 
de son double, Julien Green 
décrit tout son univers de 
romancier et les relations qu'il 
entretient avec son « cher 
Inconnu », son « flâneur de l'invi- 
sible», ce personnage en noir, 
citoyen d'une s région que ne 
troublent pas les réalités de 
l'existence quotidienne». Ralph 
est un jeune homme comme un 
autre, juste un peu distrait. Seu- 
lement, un soir, au moment d'al- 
ler se coucher, il s'approche de 
la porte de la chambre voisine 
où il s'habille le matin et se dés- 
habille le soir, il colle son œil au 
trou de la serrure en se deman- 
dant de quoi peuvent avoir l'air, 
lorsque nous n'y sommes pas. 
les pièces qui nous sont fami- 
lières. 

A partir de ce jour. Ralph ne 
connaît plus la tranquillité, son 
double lui rend visite. Ce double. 
Ralph ne peut te décrira, c’est 
juste # quelqu’un en noir avec 
quelque chose de rouge autour 
du cou». Ralph ne sait pas 
encore qu’en collant son œil à la 
serrure il a surpris le secret de la 
création : ce n’est rien d'autre 
que ie secret de la chambre 
vide. 


Roland Jaccard 


Bartolomé Bennassar 
Lucile Bennassar 



Un polémiste incisif 
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Un divertissement d’Abeille 
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Un monde nouveau ? 



D- Bêtes, 224 p. ... .. v 89 F 
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LA CLÉ DES OMBRES 

de Jacques Abeille. 
Zulma, 310 p.. 120 F. 


Le parrainage de Marcel Aymé 
est une facilité pour le critique. 
Cependant, quand on rencontre 
au bourg de Joumelaime, sous- 
préfecture, un Brice Cléton fonc- 
tionnaire sans , envergure qui loge 
chez M™ Bise, dont la bonne' 
s’appelle Séverine, les patro- 
nymes seuls éveillent la réminis- 
cence; la quelle ne s’estompe pas 
quand paraissent une mademoi- 
selle Braise, dont te visage , évo- 
que te «masque prédetetir» et un 
M. Longuet, v homme court et 
trapu»; laquelle rebondit quand 
le merveilleux s'installe avec un 
inconnu qui, dans le nuit, se 
confie à Brice et lui donne pour 
mission de retrouver un dossier 
disparu. 

Mais ce n’est pas tout; Brice, 


qui se découvre pour l'adminis- 
tration un c homme sans nom », 
connaîtra une véritable métamor- 
phose de son individu, et sa 
façon de voir les êtres et les 
choses évoluera. Il ira jusqu’à 
magnifier son travail d'archiviste 
qui, longtemps, lui parut morne 
et sans intérêt II est vrai que, 
peu à peu, la connaissance de 
faits découverts dans le «fou- 
tolr» que sont les archives lui fiait 
poser m regard partieufier et iro- 
nique sur les mœurs de son 
temps. 

Une écriture 
soignée 

A un tel sujet - parrainage 
n’est pas négation d’originalité, - 
le mot rigueur semble ne pas 
convenir. Or, il est celui qui défi- 
nit le mieux ce roman qui glisse 
de l'onirisme au réalisme, sans 
jamais déraper. Rigueur d'une 


écriture soignée, sans afféterie, 
et qui, pour ne pas chercher l'ef- 
fet le suscite aussi bien par une 
teinte d’érotisme que par un 
humour habilement dosé; rigueur 
d'une construction qui, de por- 
trait en dialogue, conduit d'une 
première partie, qu'on pourrait 
efira calme - on expose les mys- 
tères. - à une seconde plus sac- 
cadée - on tes éclaire ; rigueur 
d'une narration éclatant dans 
tous les sens; mais les écarts 
sont d'autres chemins, pas des 
déviations. 

VoBà bien des quafités pour un 
divertissement. Et c’en est un 
que nous propose Jacques 
Abeille, maïs sans doute faut-il 
aussi lira entre tes lignes. Brice 
Cléton nous dit un peu plus que 
ses rêves. 

Pierre-Robert Leclercq I 


Le renom international de Bennassar 
le désignait pour être un des pontifes 
de l'année Colomb. Or, le livre qu’il 
vient d’écrire avec sa femme Lucile, est 
un joli pied de nez à la ferveur commé- 
moi ative. C est 1 un des plus délicieuse- 
ment érudits, des plus drôles et des plus 
impertinents que vous pourrez lire 
pour célébrer le cinq-centième anniver- 
saire de la découverte de l'Amérique 
par Colomb." 
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LIVRES ♦ IDEES 

LE DÉBAT 


Les deux premiers 
volumes de /Histoire 
des femmes en Occident 
parus au printemps 
dernier et consacrés à 
l'Antiquité et au Moyen 
Age avaient déjà séduit 
par leur nouveauté et 
par l’ampleur des 
questions que la prise 
en compte de la 
différence des sexes 
posait à l’Histoire et à 
sa pratique. 

La parution des deux 
volumes qui vont du 
seizième au 
dix-neuvième siècle 
relance le débat sur les 
difficultés d’appréhender 
une histoire des femmes 
qui tienne compte de la 
différence des sexes, 
sans retomber pour 
autant dans les modes 
de pensée et de 
représentation qui 
se fondent sur une 
opposition 
masculin-féminin 
considérée comme 
naturelle et universelle. 
Entreprise d’autant plus 
délicate qu'entre 
le seizième et le 
dix-huitième siècle « la 
construction de l’identité 
féminine suppose 
l’intériorisation des 
nonnes proclamées par 
les discours masculins». 


Une histoire des fer 

Le grand partage 

L’Anciea Régime inscrit Imposition entre le masculin et le féminin dans Tordre de la nature 
et les femmes ont du mal à échapper à Timage que les hommes se font d’elles 


UNE HISTOIRE DES FEMMES 
EN OCCIDENT 
Tomo III, seizième- 
dix-huitième siècle 

sous la direction de Natalie 
Zemon Davis et Arlette Farge. 
Plon. 566 p.. 270 Fie volume 
jusqu'en mai 1992. ensuite 320 F. 

FEMMES ET POUVOIRS 
SOUS L'ANCIEN RÉGIME 

sous la direction de Danielle 
Haase-Dubosc et Eliane llennot. 
Rivages •< Histoire v, 

312 p.. 149 F. 


Sur les estampes du monde à 
l'envers imprimées en nombre 
par les imagiers européens entre 
seizième et dix-huitieme siècle, 
souvent femmes et hommes 
échangent leurs attributs ordi- 
naires. A elles la culotte, l’épée 
ou le fiisil, le pouvoir de com- 
mandement; à eux la jupe, le 
rouet, les soins du ménage et de 
la progéniture. Rien mieux que 
ces renversements parodiques 
□'exprime la fixité des fonctions 
assignées à chacun des sexes. En 
effet, en rapprochant divers 
motifs d’inversion, les images 
énoncent une leçon bien par- 
lante : voir les femmes prendre 
possession des rôles masculins 
n'est guère plus probable que 
d'apercevoir un jour les poissons 
voler dans les airs ou les oiseaux 
nager dans les eaux. 

Pour comprendre ce grand par- 
tage entre le masculin et le fémi- 
nin qui bante l’imaginaire des 
sociétés d’ Ancien Régime et qui, 
toujours, est inscrit dans l’ordre 
irrévocable de la nature, le 
volume dirigé par Natalie Davis . 
et Arlette Faree questionne avec 
acuité les présupposés de toute 
«histoire des femmes», même 
lorsqu'elle est définie, avant tout, 
comme une histoire de la 
«construction sociale de la diffé- 
rence entre les sexes». Le pre- 
mier risque consiste à rapporter à 
une particularité féminine des 
pensées et des comportements 
qui, même s’ils sont le fait, de 
femmes, ne sont pas nécessaire- 
ment propres au genre féminin. 

Soit l’exemple des femmes écri- 
vains ou journalistes, abordé 
dans deux chapitres du livre. Les 
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traits qui, majoritairement, le 
caractérisent entre seizième et 
dix-huitième siècle (à savoir la 
fréquence de l’anonymat et du 
pseudonyme, la circulation des 
textes dans une société choisie et 
complice, l’attachement à la 
forme manuscrite) indiquent une 
manière féminine d'entrer en lit- 
térature, comme le suggèrent les 
auteurs, mais prise dans un 
modèle aristocratique de l’écri- 
vain, qu'il soit masculin ou fémi- 
nin. Revendiqué bien au-delà de 
la seule noblesse, U suppose l’ef- 
facement du nom propre, le 
mépris de l’imprimé, jugé trop 
public, et une conception désinté- 
ressée de l’œuvre, écrite pour le 
plaisir ou l'instruction de quel- 

? iues proches. Même si cette 
igure de l'écrivain est employée 
avec des intentions et des moda- 
lités spécifiques par les femmes 
qui s’en emparent, soit pour légi- 
timer une activité qui excède leur 
condition, soit pour éviter les 
contraintes de la librairie, elle ne 
désigne pas pour autant une dif- 
férence féminine. 

Dans le dernier chapitre de 
l’ouvrage, qui analyse la place des 
femmes dans les séditions et les 
émeutes, Arlette Farge met en 
garde contre les fausses questions 
nées d’un maniement trop abrupt 
et trop universel de l’opposition 
entre masculin et féminin. Elle 
propose de déplacer l'interroga- 
tion : non pas s étonner de la pré- 
sence des femmes là où ron 
attendait la violence des 
hommes, mais se demander «au 
nom de quoi et pourquoi elles 
seraient absentes quand monte la 
révolte». Une telle perspective 
n’annule en rien la mise en évi- 
dence des formes spécifiques de 
l’intervention féminine au sein 
des foules en colère, mais' elle 
libère l’historien (femme ou 
homme) des représentations de la 
' femme que I'age moderne a smon 
forgées, du moins multipliées à 
l'envi dans les discours et les 
images. 

Inertie 

des représentations 

Toutes ces représentations s’en- 
racinent dans 1 évidence, non dis- 
cutée, indiscutable, d’une nature 
féminine, toujours exhibée par le 
corps, que la femme soit tenue 
comme l'envers inachevé de 
l'homme, qu'elle soit dotée. d’un 
tempérament propre, froid et 
humide, ou que toutes ses 
conduites trouvent leur raison 
dernière dans les «fureurs uté- 
rines ». Du postulat qui fait de la 
femme un être radicalement 
autre, tout découle : son canton- 
nement dans les obligations 
maternelles et domestiques 
comme son exclusion des fonc- 
tions judiciaires, administratives 
et représentatives, la méfiance 
des clercs à l’égard de ses élans 
religieux comme le refus des phi- 
losophes de la croire apte à mire 
usage de la raison. 

Le poids de ces schèmes men- 
taux est tel que les constituer en 
objet d'étude ne suffit pas tou- 
jours à empêcher leur retour dans 
les modes de pensée qui organi- 
sent l'analyse elle-même. En sup- 
posant implicitement la perti- 
nence universelle de l'opposition 
masculin-féminin, en reconnais- 
sant, comme allant de soi {'altérité 
féminine, plusieurs contributions 
réintroduisent subrepticement 
l'idée ancienne selon laquelle 
existerait entre l'homme et la 
femme une différence fondée en 
nature. 

L’inertie des représentations 
qui bornent strictement les rôles 
féminins rend malaisée l’écriture 
d'une véritable histoire des 
femmes. Comment, en effet, 
repérer évolutions ou ruptures 
lorsque semblent régner la répéti- 
tion des mêmes discours d’ordre 
et la perpétuation d'une différen- 
ciation sociale, à peine ébréchée 
par les trajectoires exception- 
nelles des quelques femmes qui 
osent s'aventurer sur les terri- 
toires masculins? Les meilleures 
contributions du livre (par exem- 
ple celle d'Elisja Schulte Van 
Kessel sur la spiritualité des laï- 
ques chrétiennes ou celle de Jean- 
Michel Sallmann sur la figure de 
la sorcière) répondent au défi en 
emboîtant des héritages tempo- 
rels parfois contradictoires. 

Ainsi, à l’age moderne, la 
manière, dont les femmes pou- 
vaient vivre et, parfois, dire leur 
foi. est écartelée entre plusieurs 
exigences : l'idéal du premier 


christianisme, qui valorise l'absti- 
nence sexuelle et canonise les 
vierges martyres ; les condamna- 
tions portées à /a fin du Moyen 
Age contre le prophétisme et, 
plus généralement, la dévotion 
des célibataires vouées à Dieu ; la 
progressive imposition d'un 
modèle tout masculin de la sain- 
teté. La spiritualité féminine s'en 
trouve dévaluée ou, à tout le 
moins, étroitement contrôlée par 
les directeurs de conscience. Et 
les constructions démonologi- 
ques, qui identifient toute 
croyance déviante ou toute prati- 
que magique à une preuve de sor- 
cellerie, constituent une modalité . 
exacerbés du trouble clérical et 
masculin devant une expérience 
du sacré ressentie comme insou- 
mise et inquiétante. 

Domination 

symbolique 

Parfois exercée par la force et 
la violence, la domination mascu- 
line prend le plus souvent la 
forme d’une domination symboli- 
que, c’est-à-dire d'une domina- 
tion qui n’a d'efficacité que dans 
la mesure où les domïné(e)s 
reconnaissent la validité des prin- 
cipes qpi fondent leur propre 
assujettissement. En ce sens, les 
femmes d’entre seizième et dix- 
huitième siècle sont bien ce que 
les hommes disent qu’elles sont 


le plan du livre œ «présenter ta 
femme avant que dénoncer les 
discours qui veulent la définir », 
ce n’est pas uniquement parce 
que ses pensées et ses gestes sont 
ordinairement accessibles au tra- 
vers d 'énoncés qui les ploient à 
leurs logiques propres, mais sur- 
tout parce que la construction de 
l’identité féminine suppose, entre 
seizième et dix-huitième siècle, 
l’intériorisation des normes pro- 
clamées par les discours mascu- 
lins. 

Les deux contributions consa- 
crées au corps féminin (dues à 
Sara Matthews Grieco et a Véro- 
nique Nahoun-Grappe) en font 
une démonstration probante. 
Non seulement les femmes s’ef- 
forcent d'être conformes aux 


de beauté » comme l’une des 
rares ressources à leur disposition 
pour retourner en leur faveur, 


autant que faire se peut, le rap- 
port de domination. Plus que sur 
les différences qui sont et qui 
doivent être entre les sexes - res- 
sassées par les textes anciens, et, 
parfois, les historiens, - ce sont 
les mécanismes et les raisons qui 


ont fait accepter par.les femmes 
les représentations masculines 
d’elles-mêmes qne ce livre pro- 
pose (peut-être encore trop dis- 
crètement) d’explorer. 

- L’ambition des seize histo- 
riennes et historiens qui l’ont 
rédigé n’était pas de tout dire. Si 
l'on se réjouit d’y rencontrer de 
belles surprises (je pense, en par- 
ticulier, an chapitre à part entière 
« Arrêt sur image », rédigé par 
Françoise Bonn, chargée de rïl- 
lustration du volume), on petit 
aussi avoir deux regrets : que 
n’aiënt pas été plus largement 
traitées les mutations dans l’équi- 
libre entre les sexes qu’entraîne le 
«procès de civilisation» tel que 
le définît Norbert Elias; que resté 
seulement- esquissé- le rôle des 
femmes au sem des formes de 
sociabilité intellectuelle qui 
constituent au dix-huitième siècle 
une sphère publique, critique et 
politiqne - on thème, déjà 
reconnu par les travaux, étrange- 
ment absents de la bibliographie, 
de Joan Landes, de Caria Hesse 
ou de Dena Goodman. 11 est 
sûrement des ouvrages plus ache- 
vés du moins inégaux que ce troi- 
sième volume de l’Histoire des 
femmes. 11 en est peu qui invitent 
autant à la réflexion et à la dis- 
cussion. 

- Les sorcières 
et les clichés 

Pour nourrir .celles-ci; on 
pourra prendre appui sur le dos- 
sier rassemblé bar Danielle 
Haase-Dubosc et EGane Viennot 
à la suite d'un colloqué tenu à 
Paris en décembre 1989- Le point 
de départ de ce volume/qin réu- 
nif dix contribfltions françaises et 
cinq angfarees du américaines, est 
une irritation partagée devant 
l'inlassable répétition des clichés 
sur le partage des rôles sexuels. 
Comme l’écrit Nicole Peliegrin 
dans un texte inaugural, provo- 
cant et informé, «les femmes du 
seizième siècle ne' Jurent pas 
toutes et seulement des mères, des 
sages-femmes et des sorcières ». 

Les pratiques sociales, soumit; 
démentent les normes affirmées. 
Ainsi, les métiers donnés comme 
les plus exclusivement féminins — 
la couture, /'habillement, là bro- 
derie - font durablement une 
large place aux hommes et, à l’in- 
verse. une. présence féminine, 
plus ou mains forte, se rencontre 
dans toutes les activités réputées 
comme spécifiquement mascu- 
lines, du grand négoce à F artisa- 
nat citadin, du commerce du 
livre à l'économie domaniale. 

Hors du travail, une même 
«androgynie» sociale se 
retrouve: Soit que les hommes 


participent, à leur maniéré, aux 
plus féminins des comporte- 
ments : Nicole Peliegrin note, 
comme Jean-Michel Sallmann. 
que les sorcières sont bien sou- 
vent des sorciers, et elle rappelle 
les rites qui donnent aux maris 
un rôle lors des accouchements. 
Soit que les femmes aient une 
part plus large qu'on ne l’a dit 
aux cuvera «pouvoirs» identifiés 
comme masculins. * ■' 

Même s’il perd quelquefois de 
vue cé fil conducteur, le recueil 
construit par Danielle Haase- 
Dubosc et -Eliane Viennot 
apporte - de précieu? matériaux 
sur la participation décisive des 
maisons aristocratiques aux luttes 
politiques des seizième et dix- 
huitième siècles, qui sont fonda- 
mentalement des affrontements 
de lignages et de clientèles ; sur là 
condition des veuves, seules 
femmes 4 être . dotées d’une 
pleine capacité juridique dans les 
sociétés a* Ancien Régime ; sur la 
cohérence intellectuelle de ce 
qu’Arm WïUeford désigne comme 
une « women-centered philoso- 
phy», une « philosophie fémi- 
nine» qui, portée par les salons 
et le roman, fondée sur le primat 
-de FimagiiiatioB, l’autorité de la 
conscience et l’innéité des quali- 
tés. douches différences, natu- 
relles, constitua -une véritable 
Alternative à la, philosophie des 
Lumières dans la première moitié 
du: dix-huitième siècle: ~ 

La question ouverte par ces 
deux ouvrages peut ainsi s’énon- 
cer : le premier fige moderne, 
entre la fin du . Moyen Age et le 
temps des révolutions, marque- 
t-il Un rétrécissement des possibi- 
lités- ouvertes, aux femmes? En 
.. France, l'effacement de leur rôle 
pofiriqqe après; la Çronde, leur 
exclusion de la fonue académi- 

3 ue après 1635, la féminisation 
'un. certamaombrc.demétiers 
et, en corollaire, La « masculi- 
nisation» de beaucoup d'autres 
semblent autant de signes d’un 
progressif cahtànhemènt des 
femmes, ajustant les pratiques 
sociales aux discours qui, en 
quelque sorte, les avaient anti- 
cipées. 

..La 'thèse a sa pertinence, mais 
. elle mérite d'être discutée : en 
opposant à un âge d'or féminin, 
supposé fibre et égalitaire, 
un temps de hiérarchie et de 
contrainte, ne met-elle pas en 
œuvre un modèle de compréhen- 
sion déjà maintes fois utilisé pour 
décrire, en différents moments (la 
nfi-dîx-septièniê siêclcL la fin du 
dix -neuvième siècle, les années 
60 du vingtième), les malbeurs de 
la Culture «populaire», d’abord 
vigoureuse, puis étouffée? 


Roger Chartier 


Un mariage florentin 


GIOVANNI ET LUSANNA 
Amour et mariage 
à Florence pendant 
la Renaissance 

de Gene Brucker. 
Avant-propos de Christiane 
Klapisch-Zuber. 

Traduit de l'anglais 
par Rémy Lambrechis. 
Alinéa. 123 p.. 95 F. 


Comme l'atteste le jofl petit Bvre 
de Gens Brucker. Giovanni et 
Lusanna. la thèse d'un Ôge d'or 
féminin progressivement étouffé 
est un peu trop simple. L'histoire 
qu'il raconte se passe à Florence 
au miS eu du quinzième siècle. 

Elle fait s'affronter devait la jus- 
tice ecclésiastique deux paroles : 
Lusanna, veuve d'un ar tisan toi- 
Ber, prétend que le fQs d’une des 
grandes fa mil tes de la vida l’a véri- 
tablement épousée, après une liai- 
son de dix années, lors d’une 
cérémonie secrète, célébrée en 
présence d'un franciscain dans la 
maison da son frère; Giovanni 
défia Casa, lui, nie absolument 
avoir été ainsi uni à celle qui fut 
seulement sa maîtresse et défend 
comme pleinement valide le 
mariage qu’il a contracté, avec la 
Me d'un grand notable florentin, 
huit mois après sa supposée 


aHrance avec Lusanna'. Qui croira 
et ne pas croire? Les déclarations 
de Giovanni sont crédibles parce 
que tout è fait confondes aux 
règles et aux stéréotypes en 
vigueur-dans un «monde dominé 
par les mâles s. B est dans l'usage 
qu'un jeune noble ait, avant son 
mariage, des expérience sexuelles 
avec des femmes de moindre, 
condition, mais il est impossible 
qu’D puisse songer è se mésalSer 
avec l'une d'elles- - 

Lusanna est donc une déver- 
gondée et une fabulatrice, dépitée 
d'avoir été abandonnée par son 
amant. Béas si pourtant efle disait 
vrai ? L'amour né entre ces deux 
Stras, alors-môme que Lusanna - 
était encore mariée, ne pouvait-il 
être assez fort pour que Giovanni 
bouscule les habitudes matrimo- 
niales de son milieu et que 
Lusanna accepte (imprudemm e nt) 
un mariage sans notaire, sans, 
bans et sans publicité? 

Entre ces deux vérités, le lec- 
teur hésitera, comms ont hésité 
les autorités ecclésiastiques. Un 
an après que le tribunal de 
l'archevêque de Florence, adver- 
saire des Médicis, eut reconnu la 
validité du mariage entre Govartnl 
et Lusanna et, en conséquence, . 
eut déchiré nuBe l'union qui avait 
contractée postérieurement, un 


bref pontifical renverse le juge- 
ment, donnant raison aux deUa 
Casa, alliés du parti médicéen. 
Pour Gene Brucker, cette histoire 
d’un 7 amoyr malheureux révèle 
ayant tout l'indépendance -avec 
laquelle cértënes femmes envisa- 
geoaritteur destinée, aucunement 
intimidées, par. les conventions 
sociales. DeLusanna, U écrit r s La 
constante dosa vie adulte fut son 
amour pour Giovanni deMa Casa. 
Si forte était sa passion qu'elle 
éîanprêwèbefouertecodamoT^ 
ds sa socfété au risqua de perdre 
honnèarôt réputation!» : 

Dana te bel avant-propos qu’efle 
a donné ap livre, Christian® Kfe- 
pisch-Zuber, directrice du yokéne 
médiéval! -de- VHiszoirg- des 
' femmes piiMé fan demtér, sem- 
. ble moins assurée' qu’une Floren- 
tine de la Renaissance ait pu 
espérer une existence aussi radi- 
calement détachée des normes 
famïateset civiques édictées per 
les hommes,: L'événement singu- 
lier révèle ainsi les tensions fonda- 
mentales qui traversent toute 
l'histoire des femmes h l'âge 
moderne - raie histoire faite de 
Ebertés. tenues en bride et de sou- 
missions transgressées. 
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MSSW DE NICOLAS GUHBERT 



nouvelle et la madone imaginaire 


£0 XIX e siècle a été marqué par l'approfondissement de l'identité f éminin e et la lente désacraSisation de la femme 


MSfOttE DtS FUMAIS 
Timm.IV, le XIX* siècle 

sous la direction de Geneviève 
Froisse et Michelle Perrot. 
Plon. 560 270 F. 


Ecrire une histoire des femmes au 
XIX' siècle, ce pouvait être l’occa- 
sion dé A’jSatwer dam te: dolorisme, 
de miser 'sur rapitàement, d’élabo- 
rer une- version savante de la Por- 
teuse de pain accolée & un récit des 
exploits des suffragettes; pour finale- 
ment dénoncer le mâle, ressasser Je 
harcèlement, l’enfermement et la 
hrotnfeatîon des rapports des sens. 
Fort éloignées cTun tel projet, Geno- 
vièvc Finisse et Mxüdkf Perrot ont 
dirigé un ouvrage tout eu nuances et 
se sont donné pour but de g décons- - 
tndre les stéréotypes traditionnels ». 
Cette histoire des femmes n’est pas 
celle de Ja condition féminine, fl ne 
s’agit pas davantage d’une histoire 
événementielle du- combat des 
femmes mené en ce siède d’émer- 
gence du féminisme. Michelle Per- 
rot et Geneviève Fraisse sont & la 
recherche des «transversales}» qui, 
dans l'épaisseur du social, nouent le 
destin des femmes, révèlent une 
prise de conscience de Tidentité 
féminine 


est pour hsx la dé des rêves; celle 
qui indique le chemin de l'infini, 
qui se confond en son principe avec 
la poésie; la pure image qui, 
g matrice de toute mtgfe j», a chassé 
les femmes de la vie en a fait des 
êtres brisés par le jeu symbolique. 
Médecins, juristes, prêtres, veillent, 
tout au long du siède, sur l'infirmité 
de la femme. Sous prétexte de la 
révéler à fflb-mê meét de -la protéger 
contre les forces obscures qui l'habi- 
tent, ils la -modèlent selon leurs - 
rêves et sdm leurs angoisses 
Dans le fil de cette histoire des 
représentations, Joan Scott s’en 
prend à un stéréotype sans doute 
indéracinable. L'industrialisation et 
l’urbanisme n’ont alors radicalement 
modifié ni Je vohnne, m 1e heu, ni la 
qualité du travail des femmes Cestr 
ie discours de réoanomie politique 
qui, avec la bénédiction des 
employeurs et des syndicats, a fondé 
en nature et a construit en problème 
la notion de «métier féminin)». 


vefles modalités, d’un devenir de 
l’espèce humaine oblige à réexami- 
ner le statut présent des femmes eu 
fonction cfun passé dévoilé et (fus 
avenir prophétisé. Les utopies soda- 
listes, les travaux des anthro- 
pologues sm te matriarcat, la théorie 
évolutionniste, conduisent & remet- 
tre en cause les structures de la 
famille, . le dessin des relations 
amoureuses et celui des activités 


socialea des femmes. Peu i peu, la 
'différence des'sexes cesse* d’être 


Nomreanx rapports 
de sexe 


A dire vrai, deux objets distincts 
se dessinent: l’histoire de la femme 
et celle des femmes. Les auteurs 
font, en effet, une grande place aux 


La quête de l’identité se dessine 
toutefois comme l'objet principal du 
livre. Au cours du XIX' aède, le 
champ des possibles s’agrandit La 
prise de conscience, selon de non- 


strictement conçue en tonnes de 
complémentarité. Durant le dernier 
tien du siède, la femme se voit 
reconnaître une sexualité. La prise 
de conscience grandit d’une contra- 
diction possible entre la maternité et 
la réalisation de soi. Alors s’opère 
une dispersion des identités fémi- 
nines. L’un des mérites de ce livre 
est de mettre eu évidence la diver- 
sité des formes de la solitude des 
femmes. Aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne, la pratique du 
oéhbat féminin se dessine comme 
un modèle de vie autonome. Judith 
Wafloowitz décrit la « sous-euhure 
lesbienne» qui s’élabore en Occi- 
dent L’élite américaine admet 
désormais les «mariages de Bos- 
ton». On comprend mieux, dès lors, 
que Pappaxition de l’Eve nouvelle 
ait angoissé les hommes. Ceux-ci 


sont fascinés et terrorisés par cette 
créature inconnue, dépourvue des 
opulentes rondeurs qui donnaient 
délicieusement à voir une identité 
féminine dont le brouillage ébranle 
l’identité masculine 
Michelle Perrot et Geneviève 
Fraisse s’intéressent aux actrices de 
Fhistoire des femmes, non aux figu- 
râmes. Elles guettent l'invention des 
nouveaux rapports de sexe; elles ne 
prêtent pas attention aux attitudes, 
sans doute inventaires, qui relèvent 
de la soumission silencieuse; du 
consentement aux rôles séparés et 
au double standard de la morale. 
Cette histoire n'est pas celle de 
l'adhésion, mais celle du refus et de 
la transgression (en un mot, la 
démarche des auteurs est implicite- 
ment généalogique). L’accent est 
mis sur les résistances, sur tous ces 
•x bricolages infimes », ces J circula- 
tions spontanées» qui permettent 
aux femmes de subvenir les usages 
du temps et de l'espace; sur toutes 
les procédures d'appropriation et de 
détournement qui font de l'assigna- 
tion à la sphère privée un tremplin 
pour l’acquisition de nouveaux pou- 
voirs. Dans ce combat, la démocra- 
tie fait pâle figure. Certes, la recon- 
naissance des droits de l’individu 
impliquait, & plus ou moins long 
terme, celle des droits delà femme. 


Mais le suffrage masculin a exclu 
cette dernière de la sociabilité politi- 
que. La disparition des émeutes de 
subsistance et des formes anciennes 
de protestation populaire, f affaisse- 
ment des {antiques de la philan- 
thropie; la montée du syndicalisme, 
ont joué contre la présence active 
des femmes dan« la cité. 

La mise, en évidence des ambiguï- 
tés, des ambivalences, des retourne- 
ments inattendus qui constituent 
cette histoire des femmes fitit la 
richesse d’un ouvrage ambitieux 
dont le propos s’étend du Pacifique 
à l'Oural. Geneviève Finisse et 
Michelle Perrot ont su montrer ce 
qui noue f émergence d’une nouvelle 
conscience de genre i tous les mou- 
vements profonds qui affectent l’his- 
toire de l’Occident au XIX a siède. 
Ce beau livre, que seule pouvait 
permettre une réflexion menée 
durant les décennies, retrace, tout à 
la fois, rapprofondissement de 
l'identité féminine et la lente 
désacrafisation de ta. femme; Au len- 
demain de leur première nuit 
d’amour, Baudelaire écrivait à 
M"* Sabatier: * H y a quelques jours 
tu étais une divinité... Te voilà 
femme maintenant.» Je ne sais si la 
pauvre amante a perçu toute la por- 
tée de l'arrêt du poète. 


Alain Corbin 


en des pages magnifiques, met ai 
évidence la primauté de la femme 
imaginaire; «rmdfm ç. muse et sèduo- 
trice. L’homme a feçotroé ridole qui 



R F-; re,HrJ. Ga&Krtt, 328 p. téOf 
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Les liaisons heureuses 
de Laclos 


DE L'ÉDUCATION 
DES FEMMES 

de Choderlos de Laclos. 
Texte présenté 
par Chantai Thomas. 
Ed. Jérôme Millon, . 
140 p^ 85 F. 


En 1783, !' académie de 
Châlons-sur-Marne lance un 
concours littéraire sur le thème ; 
«Quels seraient lés menteurs 
moyens de perfectionner f éduca- 
tion des femmes?», une interro- 
gation qui devient insistante eu 
XVtH» siècle. Laclos, qui est déjà 
célèbre - tas. Liaisons dange- 
reuses ont été publiées l’année 
précédente avec un énorme suc- 
cès. - décide de participer è la 
joute. Il ne va pas loin dans te 
rédaction de se dissertation, et 
pour cause-: dès la première page 
de son essai, Laclos affirme qu'*3 
/r'esr aucun moyen de perfection- 
ner réducathn des femmes». 

Pourtant, le sujet lui paraît 
assez Important pour qu'U y 
revienne quelques mois plus tara 
dans un essai,- également ina- 
chevé, Des femme s et de leur 


éducation, qui est, en fait, te 
construction d'une vision utopi- 
que de te «femme naturelle», éle- 
vée dans la liberté et le bonheur 
de la rature, déSvrée de toutes les 
chaînes et de tous les interdits 
qu’impose 1a corruption de la 
société. Rêverie éminemment 
rousseauiste dans ses présuppo- 
sés, mate aux antipodes de Rous- 
seau dans son développement, 
puisque Jean-Jacques concevait 
l'éducation des filles dans l’opti- 
que d’une répression accrue. 

Chantal Thomas, dans la pré- 
sentation de ces deux étranges 
textes, a parfaitement mis l’ac- 
cent sur les articulations qui les 
Kent «ix Liaisons dangereuses. La 
femme naturelle, élevée dans le 
bonheur et l’innocence, dans te 
tranquille jouissance d’un corps 
Hbce, est (a pendant de la Merteuâ 
gagnant son autonomie dans uns 
société pervertie, par le men- 
songe, la cynisme et une exacte 
connaissance des rapports de 
forces. La paix contre te guerre : 
deux faces d'une infime in ci t atio n, 
révolutionnaire, è la Dbérstion. 

PX. 


Autres parutions 


• L’Exercice du savoir et la dif- 
férence des sexes, collectif dirigé 
par Monique David-Ménard, 
Geneviève Fraisse et Michel Tort- 
La différence des sexes est un fait 
naturel, et pourtant e il se construit 
aujourd'hui une histoire des 
femmes fondée sur l’idée que la 
relation sexuelle et la vie des 
femmes sont soumises à l'hisiori- 
titè du monde». Ce pas en avant 
dans l’appréhension intellectuelle 
de la relation des sexes en appelle 
un autre : «Quelle lecture de la dif 
firence des sexes Thistoire rend pos- 
sible dans l'espace philosophique. » 
11 ne s'agit pas, comme le sou- 
ligne Geneviève Fraisse, de dite 
que les sexes sont absents du tra- 
vail philosophique, mais au 
contraire de repérer tes textes où 
on peut les lire et de tirer les 
conséquences de cette lecture pour 
la philosophie elle-même. Plus 
généralement, la philosophie doit 
prendre en compte cette aporie : 
tes sexes sont semblables et diffé- 
rents. 


C'est à ce travail sur l’identique 
et le différent, à travers l'exercice 
de l’art, de la langue, de l’amour, 
de l'analyse, que se livrent les 
intervenants de ce volume tout à 
la fois incisif et savant, rigoureux 
et imaginatif, tout à fait passion- 
nant malgré l’aridité d’un langage 
de spécialistes. (L’Harmattan, coIL 


«La philosophie en commun», 
176 p., 95 F.) 

• Pauline Roland, ou comment 
ta liberté vint aux femmes, de 
Benoîte Groult. - Selon le principe 
de la collection «Elle était une 
fois..,», la romancière Benoîte 
Groult retrace la vie de Pauline 
Roland (1805-1852). 

Influencée par le saint-simo- 
nisme, elle fut une figure du fémi- 
nisme et créa en 1849 le premier 
syndicat de couturières, d'institu- 
teurs et d’institutrices. Militante 
socialiste, elle s’opposa au coup 
d'Etat du 2 décembre 1851 et 
mourut des suites de sa déporta- 
tion en Algérie. (Robert Laffont 
«Hte était une fois...» 274 p„ 
UOF.) 

• Une liaison dangereuse, cor- 
respondance arec Constant d’ffer - 
mendies, d’Isabelle de derrière. - 
Isabelle et Jean-Louis Vissière pré- 
sentent une fort belle édition de la 
correspondance d’Isabelle de Char- 
rière (1740-1784) avec l’ami - 
sinon l’amour - de sa vie, 
Constant d’Hetmenehes. 


Un document passionnant sur la 
liberté et sur les contraintes d’une 
grande dame du dix-huitième siè- 
cle, un roman plein de vie et de 
charme, une correspondance qui 
est tout à la fois une œuvre d’art et 
un tableau complexe du mal de 
vivre à la veille de la Révolution. 
(La Différence, 606 p„ 198 F.) 
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L’explosion journalistique du XVIII e siècle 


C’est bien avant la Révolution qu’a eu lieu l’essor de la presse 


DICTIONNAIRE 
DES JOURNAUX 
( 1400 - 1789 ) 

Sous la direction de Jean Sgard. 
Universitas, 2 vol.. 1211 p.. 

1500 F. 

THE PRESS 

IN THE FRENCH REVOLUTION 

Sous la direction 

de Harvey Chisick 

avec llana Zinguer 

et Ouzi Elyada 

«Studîeson Voltaire 

and the Eighieenth Century ». 

Oxford, University of Oxford. 

The Voltaire Foundation. 

423 p.. 640 F. 

Distribué par Universitas. 


L'histoire de la presse française 
de l’Ancien Régime et de la Révo- 
lution s’est profondément et vigou- 
reusement renouvelée ces dernières 
années. La contribution des histo- 
riens étrangers, en particulier amé- 
ricains, a été tout à fait considéra- 
ble et a généralement pris la forme 
de très précises monographies, 
consacrées à l'analyse du contenu, 
de la production et de la circulation 
d'un titre particulier. A s’en tenir 
au seul dix-huitième siècle, on peut 
ainsi rappeler les études de Jeremy 
Popkin sur la Gazette de Leyde, de 
Nina Gelbart sur le Journal des 
Dames ou de Hans Bots sur les 
périodiques en français publiés aux 
Provinces-UnieSL 

Du côté français, la recherche n'a 
négligé ni l'approche monographi- 
que (pensons aux travaux de Gilles 
Feyel sur la Gazette des Renaudot, 
de Jean Sgard sur le Pour et contre 
de Prévost, de Jean-Pierre ViUu sur 
le Journal des Savants) ni la 
réflexion sur les fonctions de ce que 
Gaude Labrosse et Pierre Rétat ont 
appelé « /' instrument périodique ». 
Mais elle s’est attachée, de plus, à 
la construction de grands réper- 
toires biographiques et bibliogra- 
phiques. 

Depuis Grenoble, Jean Sgard a 
été le maître d'œuvre inlassable de 
ces imposants chantiers, jalonnés 
par la publication, en 19/6, d'un 
Dictionnaire des journalistes 
(1600-1789), augmenté de cinq sup- 
pléments depuis cette date, puis, en 
1984, d’un premier inventaire, inti- 
tulé Bibliographie de la presse clas- 
sique (1600-1789). Aujourd’hui 
l'entreprise est achevée - et magni- 
fiquement achevée. Le Dictionnaire 
des journaux, qui vient d’ètre 
publié en deux volumes par Uni- 
versitas, recevra en efTet bientôt 
son pendant avec le Dictionnaire 
des journalistes , qui corrigera lors- 
qu'il le faut et augmentera considé- 
rablement l’ouvrage de 1976 et ses 
suppléments. Réunis, les deux dic- 
tionnaires constitueront, sous le 
titre général de Dictionnaire de la 
presse (1600-1789), un outil de tra- 
vail absolument exceptionnel. 

Le Dictionnaire des journaux 
mentionne 1 267 titres, soit un 
quasi-quadruplement par rapport à 
la respectable et secourable biblio- 
graphie de Hatin, parue en 1866. 
La définition de ce qu’est un 
« journal » dans l'Ancien Régime 
retenue par Jean Sgard et le comité 
de rédaction du dictionnaire taille 
assez large, comme il le fallait, 
incluant toutes les publications 
imprimées qui ont une périodicité 
réelle ou annoncée, une stabilité (au 
moins relative) de leur titre et de 
leur présentation, et un contenu lié 
en quelque manière à l'actualité. 
Les notices comportent toutes une 
description extrêmement rigoureuse 
du titre considéré, qui indique les 
dates extrêmes de sa parution, sa 
périodicité, la composition de la 
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collection, l’adresse du libraire et de 
l'imprimeur, le prix de l’abonne- 
ment, le nom du fondateur, des 
directeurs successifs et des collabo- 
rateurs réguliers, le contenu 
annoncé et les centres d’intérêt, la 
localisation des collections accessi- 
bles, les rééditions, mentions et 
références bibliographiques. Ce 
signalement exemplaire est suivi 
d'une histoire du journal qui, dans 
le cas des plus importants, devient 
une véritable petite monographie. 

Magnifique instrument de réfé- 
rencé, le Dictionnaire des journaux 
peut être aussi exploité comme une 
véritable source historique. Jean 
Sgard en fait la démonstration dans 
une postface où. en confrontant le 
lexique des titres (« journal », 
a gazette », « courrier », 

« affiche », « bibliothèque », « cor- 
respondance », « spectateur », etc.) 
et les genres de l’écriture journalis- 
tique (le bulletin d'information, 
('annonce, le compte rendu, l’ex- 
trait, l'« esprit », etc.), U propose 
une typologie de la production 
périodique en fiançais et une chro- 
nologie de son développement. 
Celle-ci connaît quatre moments 
forts : le temps de la Fronde, qui 
voit l'éclosion d'une presse politi- 
que, cousine de la littérature pam- 
phlétaire et souvent éphémère ; les 
années 1680-1699, marquées par 
l'apparition de titres plus durables 
dans tous les genres (gazettes d’in- 
formation, bibliothèques savantes, 
journaux spécialisés) ; les vingt uns 
entre 1730 et 1 749, que caractérise 
une forte poussée des publications 
éditées hors de France ; enfin, les 
deux décennies 1750 et 1760, qui 
connaissent chacune cent trente- 
sept titres nouveaux, imprimés en 
majorité dans le royaume grâce au 
régime des permissions tacites, et 
tirés, pour certains d’entre eux, a 
plus de 5 000, voire plus de 
10 000 exemplaires. La croissance 
s’accélère encore dans les deux der- 
nières décennies de l’Ancien 
Régime : 188 titres nouveaux dans 
les années 1770, 277 entre 1780 et 
1788. 

Les différents-index -de l’ouvrage 
(des lieux d'édition, des impri- 
meurs et libraires, des auteurs cités, 
des rédacteurs et journalistes, des 
titres) suggèrent nombre d’autres 
études. Par exemple, sur la g&ogra- 


B U 


ih i 




wm% 


çm 


jppp 


mm 




phie de la presse périodique en 
français. Dans le royaume, ta pré- 
dominance parisienne, écrasante 
lorsque l’on considère le nombre 
des titres, n’a pas totalement 
étouffé la production provinciale, 
disséminée entre soixante villes (en 
comprenant Nancy, Avignon et 
Trévoux, plus ou moins tardive- 
ment françaises). 

Une écriture 
inédite 

Hors de France, le Dictionnaire 
indique la place dominante des 
Provinces-Unies (177 titres), le 
poids des cités suisses (69 titres), le 
-jôk-de Londres. (44 titres), le nom- 
bre élevé de villes allemandes 
(vingt) qui publient au moins un 
périodique en français et, autre 
signe de l'« Europe française », la 
présence sur la carte de Copenha- 


gue (8 titres), Stockholm (6 titres), 
Varsovie (7 titres) et Saint-Péters- 
bourg (4 titres). 

Pour l’année 1789, 1e Diction- 
naire. qui a retenu comme date ter- 
minale le 14 juillet, décrit 68 jour- 
naux, soit guère plus du q^iart des 
titres nouveaux qui paraissent cette 
année-là (1). L’explosion journalis- 
tique, rendue possible par l'aboli- 
tion de la censure, accompagne 
toute la Révolution. Elle a fait l’ob- 
jet d'études centrées sur une mou- 
vance politique particulière, ainsi 
avec les livres de Jack Censer sur la 
presse radicale, de Jeremy Popkin 
et Wfflôuu Murray sur tes journaux 
modérés et de « droite », de Jean- 
Paul Bertaud sur les organes roya- 
listes, puis, récemment, elle a été 
traitée dans deux bonnes synthèses, 
toutes deux en langue anglaise : les 
ouvrages de Hugh Gough (2) et 
Jeremy Popkin (3). 


Le volume collectif The Press in 
the French Révolution, dirigé par 
Harvey Chisick et publié dans la 
prestigieuse série des «Stùdies on 
Voltaire and the Eighieenth Cen- 
tury » complète fort heureusement 
tout ce travail déjà accumulé. Issu 
d’un colloque International tenu & 
l’université de Haïfa, fl rassemble 
vingt-sept contributions, (dont qua- 
torze rédigées en français) et 
explore les novations introduites 
par les journaux révolutionnaires. 
Certes, l’invention de nouvelles 
formes discursives dans la presse 
périodique précède l’événement, 
comme le note Jean Sgard,. qui se 
demande, & propos des gazettes 
d'information, « si le caractère nou- 
veau de l'énonciation journalistique 
dans les années 1780-1788 n’est pas 
justement d'exprimer discrètement 
l'opinion publique, dans un système 
de communication encore e/ttière- 


k ment dépendant du pouvoir ». Mais 
K : c’est seulement avec la Révolution 
V que les journaux accueillent des 
" genres radicalement neufs : la 
'\ réthorique dénonciatrice et déla- 
trice, la fabrication d’histoires à 
sensation, (par exemple, dès 1790, 
dans les différents Père Duchesne 
étudiés par Ouzi Elyada) ou la vio- 
lence verbale, en toutes ses formes 
(l’invective, l'injonction, ranimait- 
■ sation de l'adversaire, etc.). 

’ Ce surgissement d’une écriture 
journalistique inédite, désormais 
considérée comme partie prenante 
de la lutte politique, explique le 
déclin des périodiques tradition- 
nels, incapables de s'adapter au 
ntmyd. espace public créé en 1789. 
H en va ainsi de la Gazette de 
Leyde, du Journal encyclopédique 
ou de l'Année Btténare, qui, malgré 
leurs efforts d'ajustement, perdent 
leur rôle, leur prestige et leurs ieo- 
• teins. - 

La pressé née avec la Révolution 
impose des modèles neufs, analysés 
an fil des communications : elle 
- s’inscrit en continuité avec la litté- 
rature - pamphlétaire, multipliée 
dans les . dernières décennies de 
l'Ancien Régime ; efte partage, en 
sesfarmes tes plus populaires, tes 
thématiques, les stratégies de per- 
suasion et tes références culturelles 
(souvent carnavalesques) qui sont 
celles de l'estampe et dé la chan- 
son; elle autorise une première 

professionnalisation du métier de 

journalistes qui, s’il présente quel- 
ques roques, peut assurer de jolis 
revenus et une grande influence. 

Les contributions réunies et pré- 
sentées par Harvey Chisick confir- 
ment donc pleinement le jugement 
porté par Jean Sgard dans 1e Dic- 
tionnaire des journaux :* De 1600 
à 1789, on voit nôtre, se développer 
; et se transformer là presse, avec les 
premiers mois de ta Révolution, on 
entre dans m autre monde, qui est 
edui de la presse moderne. » 

R.C. 

. fl) Pierre Réui, ks Journaux de 1 789. 
Mdiogmpfde-tritiqse.-. Edftiota 4a CNRS, 

(21 Hugh Gongh. The Newspaper Pre.v 
in'tne French Rfvomtion. Londres, Rout- 
ledge. 1988. 

(3) ; Jeremy Popkin, Rtrtolulionary 
Neva, The. Press in France 1739-1799, 
Durham et Londres, Duke University 
Press, I9«L . . 
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CORRESPONDANCE 

de Jean-Jacques Rousseau 
et Chrétien Guillaume 
Je Lamoignon de Malesherbes. 
Présentée et annotée 
par Barbara de Megroni, 
Flammarion. 370 p.. 130 F. 

LETTRES 1 

d'André Morellet. 

Publiées et annotées par Dorât hy 
Medlin. Jean-Claude David 
et Paul Leclerc, 

Voltaire Foundation 
(distribué en France 
par Universitas. 

62. av. de Suffren. 75015 Paris). 
626 p., 6 90 F. 

LINGUET 

de Daniel Baruch. 

François Bourin. 414 p.. 139 F. 


Malesherbes a joué un rôle 
considérable dans l'histoire de la 
diffusion des idées au cours de la 
seconde moitié du dix-huitième siè- 
cle. C'est en 1750 que son père, 
Lamoignon de Blancmesnil, issu lui- 
mfime d'une vieille lignée de hauts 
magistrats de la monarchie, est 
nommé chancelier de Louis XV. 

Parmi les responsabilités qui lui 
incombent, celle de l'administration 
de la librairie - l'édition et la diffu- 
sion des imprimés - qu'il sous- 
traite en quelque sorte è son fils. 
Lamoignon de Malesherbes. 
Celui-ci demeurera à la tâte de ce 
département jusqu'à la disgrâce de 
son père en 1763. Il reviendra aux 
affaires sous Louis XVi, tentant 
encore de faire introduire des 
réformes qui devaient réduire le 
fossé entre le roi et la société 
civile. Et c'est dans la fidélité à 
Louis XVI. dont il acceptera d'être 
le défenseur, qu'3 mourra, avec sa 
famille, sur l'échafaud en 1794, à 
soixante-treize ans. 

On attend encore fe savant char- 
tisie qui réussira à réunir la corres- 


pondance du directeur de la librai- 
rie, dispersée dans les bibliothè- 
ques et les archives publiques. Elle 
seule pourrait nous livrer les 
secrets de ce jeu entre tous 
ambigu que Malesherbes ne cessa 
de pratiquer pour réussir l'impossi- 
ble : satisfaire aux devoirs de sa 
charge tout en favorisant la diffu- 
sion des Lumières. Faute de cette 
correspondance suivie - à laquelle 
if manquerait de toute façon ias 
nombreuses lettres que Males- 
herbes a dû livrer aux flammes 
pour sa sécurité et celle de ses 
correspondants, - il nous reste 
celles qu'il a adressées aux plus 
illustres de ses administrés : Vol- 
taire, Diderot, d'Alembert, Turgot, 
Suard, Morellet, et Jean- Jacques 
Rousseau qui fut sans doute celui 
qui hii fit sentir le plus intensément 
la servitude et la grandeur de sa 
situation : celui dont il se semait 
affectivement le plus proche et qui 
était en même temps le plus ingé- 
ratrfe de ses «clients». 

Servir le royaume 
et la philosophie 

La correspondance de Males- 
herbes et de Rousseau est connue, 
n s'agit de 86 lettres ' écrites entre 
1755 et 1773 que l'on trouve 
dans la Correspondance générale 
de Jean-Jacques Rousseau, en 
quarante-neuf volumes, établie par 
R.A. Leigh. Mais organiser, comme 
i'a fait Barbara de Negroni, le face- 
à-face du magistrat et du philo- 
sophe a pour effet de resserrer et 
de dramatiser le débat. Celui-ci, 
jusqu'en janvier 1771, noue inextri- 
cablement les fils d'une relation 
officielle, publique, entre le respon- 
sable royal de la librairie et un écri- 
vain subversif, et d'une relation 
affective, privée, entre un adepte 
de la nouvelle manière de dire et de 
sentir - sinon de penser - et un 
écrivain angoissé, persécuté dans 
son esprit lorsqu’il ne l’esr pas 
dans les faits et qui cherche une 
protection, un havre, un ami bien- 


veillant et fort qui accueille sans 
regimber ses gémissements et ses 
colères. 

Malesherbes ne se contente pas 
de deux rôles contradictoires - 
servir le royaume et servr la philo- 
sophie - il s'en crée encore deux 
autres : protéger autant que Faire 
se peut et que son Hiératisme l'au- 
torise les «philosophes» des écrits 
de leurs pires ennemis et protéger 
lesdits philosophes - et notam- 
ment Rousseau - contre eux- 
mômes, contre lés excès de leurs 
emportements, contre des libelles 
venimeux qui n'ajouteront rien à 
leur gloire et leur vaudront tes pires 
ennuis avec l’autorité. Rôle de pré- 
censeur certes, indiquant les 
bornes qu'on ne pourra pas fran- 
chir sans qu'il soit obligé d'exercer 
sa répression, mais rôle de conseil- 
ler littéraire aussi qui veille à ce que 
les écrivains ne gaspillent pas leur 
énergie dans les besognes subal- 
ternes du journalisme. 

O y a évidemment des Emîtes au 
grand écart. Malesherbes ne peut 
éviter la condamnation de l'Emile 
et le décret de prise de corps pro- 
noncé contre Rousseau et qui va 
l'obliger à fuir à travers l'Europe. 
Mais 3 est significatif que Rousseau 
ne lui en veuille pas, continue à U 
écrire - des lettres de plus en plus 
sombres, de plus en plus hantées 
par la persécution - cependant que 
Malesherbes s'épuise à essayer de 
l’apaiser. Significatif aussi que les 
deux hommes, remis de combats 
politiques, le magistrat exilé et 
l'écrivain pourchassé, se retrou- 
vent finalement dans un amour 
commun de la botanique, échan- 
geant des herbiers, s’envoyant des 
fleurs séchées et das cahiers d'ob- 
servation sur les plantes. L'amitié 
peut enfin s'épancher sans 
contrainte, mais les héros sont 
épuisés. 

C'est aussi par une lettre è 
Malesherbes que s'ouvra le pre- 
mier volume de la correspondance 
de l'abbé Morellet qui court de 
1759 à 1785. date de réception 


du petit abbé à l’Académie fran- 
çaise. La directeur de la librairie a 
demandé è André Morellet, bon 
théologien, protégé de Turgot et 
de Trudaîne mais aussi ami des 
encyclopédistes, son avis siir une 
éventuelle publication des 
Mélanges de Bttérature de d'Alem- 
bert. C’est ainsi que Malesherbes 
prend le pouls de l’opinion lettrée. 
Plus tard, fi demandera à Diderot, 
condamné à Cous tes feux de l’en- 
fer par la cour, les parlements et 
l'Eglise réunis, de lui servir de cen- 
seur pour quelques ouvrages. Nous 
sommes décidément loin de 
l'image d'un dix-huitième siècle 
coupé en deux par une frontière 
séparant l'ombre de la lumière. 

Morellet est précisément l’un de 
ces écrivains-pubEctstes qui jouent 
spontanément dans l'entre-deux. 
La parfaite édition de ses lettres 
complète - rectifie - heureuse- 
ment - le portrait qu'il a donné de 
lui-mfime et de son temps dans 
ses Mémoires (1). Aîné de qua- 
torze enfants, fils d’un marchand 
papetier de Lyon. Moreflet a franchi 
le mur qui séparait les gens de peu 
du «monde» ai se plaçant sous la 
protection d’un de ses condisciples 
de la Sorbonne, Turgot, qui lui fit 
connaître les plus célèbres - et les 
plus fortunés - économistes de 
Fécale libérale, Vincent de Goumay 
et le clan des Trudaine. Morellet 
devint leur homme de plume. 
Homme des Lumières donc, mais 
rte côté beurré de la Tartine, avec 
des commandes gouvernemen- 
tales, quelques pensions, quelques 
prébendes ecclésiastiques et un 
fauteuil quai Conti - qui annoncent 
une traversée profil bas de la révo- 
lution française. 

Mais tout serait trop simple pour 
le dix-huitième siècle si la plume, 
élégante et rapide, de l'économiste 
libéral ne connaissait pas de déra- 
page, si Morellet demeurait sage- 
ment dans son rôle de propagan- 
diste européen des théories du 
marché, n abandonne YEncydopé- 
d'm. lâchement, comme tous ses 


amis, lorsque le roi interdit l'entre- 
prise de Diderot, mais a ne peut 
pas supporter les attaques dont on 
accable les encyclopédistes. Il réa- 
git par un pamphlet, violent, 
inconscient, incroyablement coura- 
geux de sa part, une Préface à la 
comédie des philosophes qui lui 
vaut six semaines de Bastie, une 
interdiction de séjour à Paris et la 
perte de son logement II y gagne 
aussi la gloire : «Mords-tes», l'a 
surnommé d’Alembert Ce qui vaut 
mieux qu'une camère réussie. 

Linguet appartenait, lui, au camp 
des antiphilosophes, au dan de 
Pafissot et de Fréroi, auquel s'atta- 
qua Morellet Ça n’en fait pas pou* 
autant un homme simple, et il suffit 
de rappeler que ce monarchiste 
ultra fut le défenseur du chevalier 
de La Barre et connut la Bastille 
avant de mourir guillotiné en 1794 
pour comprendre que le pamphlé- 
taire, te journaliste, l'avocat n'est 
pas, comme le montre bien son 
biographe Daniel Baruch, à l'abri 
des ambiguïtés, des hésitations et 
des déchirements de son époque. 

Linguet, comme tant d'autres 
écrivains d'alors issus du peuple, 
aspirés par l'espace politique qui 
s'ouvre et par 1a posstbffité, dange- 
reuse mds réelle, de faire connaîtra 
son opferion. est un aventurier dans 
sa vie comme dans ses écrits. Il 
est dévoré par îe désir de se foire 
connaître et - indîssohjbJemsnt - 
par celui d’ètre utile è la société. 
Daniel Baruch met bien en lumière 
cette effervescence brouillonne qui 
anime son personnage - comme la 
plupart des pubfitistes de son épo- 
que. U est simplement dommage 
qu'3 essaie aussi de nous foire par- 
tager les idéaux antidémocratiques 
de Linguet, la biographie a tout à 
perdre è ce genre de procès en 
réhabffitation. 


La 


' ’ T*-- 


PierreLepape 


( l) Mercure de France. 





LIVRES ♦ IflÉES 


Le Monde m Vendredi 29 novembre 1991 21 


IA DIVINATION 
Essai sur l'avonjr 
ut son imaginaire 

de Raymond Bloch 
Fayard, 210p.. 110 F. 


SOCIETES 

par Georges Balandier 


L E caché et l'imprévu hantent la 
conscieoce des hommes et leur 
. imaginaire, depuis le commen- 
cement des civilisations. Dans 
les sociétés de la tradition, ce 
qui. se dérobe à la connaissance ordi- 
naire peut être à l’origine de l’inat- 
tendu, de l’imprévisible, de l’évéae- 
: ment, qni porte atteinte à l’être des 
vivants et au cours normal des Choses. 
Cé qui met en jeu la responsabilité 
h ornai ne à l’égard des forces, des dieux 
qui gouvernent les vies individuelles et 
les destins collectifs. Mais, plus, généra- 
lement, le caché est reconnu sous l’as- 
pect dé ce qui surgira du futur immé- 
diat. L’incertitude entretient la crainte 
de l’avènement du néfaste ; elle 
conduit & la recherche des procédés 
permettant de réduire l’ignorance, 
d’opérer dés choix mieux éclairés dans 
le présent et de faire obstacle à l’irrup- 
tion des malheurs et des maux. 

A ces menaces s’oppose la volonté de 
savoir et d’agir. Pour savoir, il faut 
interroger, consulter, questionner : les 
puissances du sacré, par l’interpella- 
tion mystique, par la communication 
révélatrice à la faveur des rêves et du 
recours aux oracles ; les acteurs cachés 
responsables des conjonctures critiques 
on néfastes, par le moyen des techni- 
ques divinatoires. Deux démarches 
concurrentes, ou complémentaires, qui 
visent en quelque sorte à forcer l'infor- 
mation. Il s’agit d’anticiper sur l’évé- 
nement, de voir et de dire « avant », 
de trouver une paît de liberté face aux 
contraintes qui* sont extérieures à 
l’homme et le subordonnent. 

Dans l’espace de la divination sont 
placées des pratiques très diverses, et 
foisonnantes tant que la rationalité et 
la laïcisation de la société ne les ont 
pas expulsées vers la périphérie. 
Depuis les visions reçues ou provo- 
quées jusqu’-è l’interprétation des 
signes proposés par la nature et le 
monde des choses, jusqu’aux procé- 
dures savantes constitutives d’une 
divination dite mathématique et à la 
lecture des- présages et des phénomènes 


extraordinaires selon une 
table de référence. A une 
divination intuitive - 
inspirée, essentiellement 
exprimée par la parole - 
est opposée une divina- 
tion inductive - fondée 
sur l’observation, le rai- 
sonnement, le décryptage 
d’ensembles de signes ou 
de figures porteurs de 
messages. 

C’est ce partage que 
retient Raymond Bloch 
pour traiter de la divina- 
tion, et avec une ambi- 
tion plus téméraire de 
« l’avenir et de son ima- 
ginaire ». Spécialiste 
renommé des civilisa- 
tions étrusque et 
romaine, des religions de 
l’Antiquité, il ne fait que 
de brèves et peu fruc- 
tueuses incursions dans 
les territoires des civili- 
sations plus lointaines. 

En ouverture, il montre 
la difficulté à délimiter 
le domaine des phéno- 
mènes divinatoires - 
religion, magie, divina- 
tion entrent en interfé- 
rence - et à identifier 
ceux et celles qui y opè- 
rent - prophètes, devins, 
sibylles, mages et prêtres 
en leur qualité de 
« déchiffreurs ». 11 sou- 
ligne l’ambiguïté de la 
dénomination dans L’uni- 
vers - gréco-romain : la 
mantique grecque est 
l’art du devin, du prophète, de « la 
personne qui prévoit l’avenir » ; la 
divination latine, avec la double ori- 
gine, classique et populaire du mot, 
évoque le commerce entretenu avec les 
dieux et les qualités exceptionnelles de 
« qui sait prédire l’avenir ». Dans le 
premier cas, l’accent est porté sur l’ins- 
piration ; dans le second, sur une pra- 
tique « bien réglée et conduite par les 
hommes avec le concours des êtres 
-célesies»..- 



Pré-dire 
et pré-voir 


L ’INVENTAIRE produit par Ray- 
mond Bloch révèle un monde grec 
et latin élargi à l’Orient proche et à 
l’Egypte, inventeur et utilisateur de la 
plupart des procédures de la divina- 
tion. Dans la proximité du sacré s’éta- 
blissent les oracles des sanctuaires 
grecs, comme à Delphes, où la Pythie 
parle au nom d'Apollon, livre sa parole 
inspirée aux interprètes qui traduisent 
les messages pour les consultants. Dans 
la proximité du pouvoir, comme à- 


Rorae où la religion est 
« êtroiiemcm unie au 
fonctionnement de 
l'Etat ». on recourt à la 
lecture des signes, des 
présages, des prodiges : 
elle oriente la politique 
de fa cité et fonde la 
nécessaire entente avec 
les dieux. 

De façon plus géné- 
rale. la divination est un 
instrument utile aux gou- 
vernants, parce qu'elle 
permet de prendre appui 
sur les émotions et de 
fortifier l’argumentation. 
Cicéron, dans le traité 
qu’il lui consacre et tout 
en manifestant son doute 
quant à la possibilité de 
connaître l’avenir, * fait 
preuve de conservatisme 
à l'égard de la religion et 
de la divination offi- 
cielle ». Et Aristote, déjà, 
conseillait de recourir à 
la divination pour régler 
les affaires d'ordre poli- 
tique et militaire, de l’al- 
lier à (a rhétorique, à 
l’an oratoire. Les souve- 
rains s’associent des 
devins dans toutes les 
sociétés étatiques du 
passé lointain. 

Certaines des prati- 
ques divinatoires 
conduisent aux fron- 
tières de la connaissance 
scientifique, soit qu'elles 
mettent en œuvre les res- 
sources de la logique 
combinatoire, soit 
qu'elles se constituent à partir d’une 
observation et interrogation de la 
nature. Elles relèvent alors de la ratio- 
nalité, pour une part. Raymond Bloch 
considère à ce propos l’art des prêtres 
étrusques, les haruspices. Ils interro- 
gent les entrailles des victimes offertes 
en sacrifice, les foudres et les prodiges. 
Leur étude se fonde sur une théorie de 
l’univers, qui établit une homologie 
entre tous les ensembles structurés le 
constituant, depuis la configuration 


des corps célestes jusqu'à l’organisa- 
tion des êtres vivants, et sur une prati- 
que quasi expérimentale. 

De même, la divination peut être 
unie à la médecine, aux thérapies qui 
recourent à l’action efficace des dieux 
spécialisés, à leurs prescriptions révé- 
lées. comme dans les sanctuaires grecs 
de guérison, dont celui d’Epidaure, 
renommé pour les miracles d’Asklé- 
pios. Mais, dès que la science est en 
voie de sc faire, la crédibilité des 
devins se dégrade ; ils ne deviennent 
porteurs de vérité que lorsque la 
chance les sert. 

L A divination n'en reste pas moins 
l’objet des débats philosophiques, 
depuis les présocratiques et Platon, qui 
accorde une place à la mantique inspi- 
rée et aux grands oracles dans la 
* législation religieuse de la cité ». 
C’est que la divination, à partir du 
moment où elle est utilisatrice d'un 
savoir acquis par la pratique et suffi- 
samment formalisé, recoupe certains 
chemins de la philosophie. Elle traite 
des rapports que l’homme entretient 
avec le temps, clic lui donne l’illusion 
d'en être moins captif, mieux à même 
de préparer le futur par une gestion 
éclairée du présent. 

Elle révèle les limites auxquelles se 
heurte le gouvernement de la cité, les 
insuffisances de la foi, de la justice, de 
la compétence dans la gestion des 
affaires collectives ; il faut, au-delà, 
ruser avec les dieux ou les forces qui 
régissent l’Histoire, réduire l’incerti- 
tude. Plus généralement, et dans ses 
élaborations les plus poussées, la divi- 
nation pose la question de la liberté 
humaine face au hasard et à la néces- 
sité, de la place du destin et de la 
chance dans le cours des vies, indivi- 
duelles et collectives (1). 

Nous avons désenchanté le monde, 
nous l’avons soumis à la science, à la 
technique et à l’organisation, mais nos 
maîtrises incomplètes n’ont pas effacé 
la divination. Ses figures anciennes 
sont revêtues d’apparences modernes, 
ou technicisées, ou transformées en 
manifestations du possible. Emportés 
dans les turbulences du présent, nous 
sommes toujours à la recherche 
inquiète de ces trouées où le futur 
pourrait un peu paraître. 


(I) Dans un grand livre. Sorciers pnx f hellé- 
niste Aminé Bcrnand révéle d'autres aspects, plus 
cachés, du « monde des mages » fvuir ci-dessous 
i'amde d'tlmé Duchène). 


La Grèce de l’ombre 

La cité tolérait les sorciers, qui recrutaient dans ses marges, 
hors de toute religion officielle 


SORCIERS GRECS 

d'André Bemand. 
Fayard, 5 16 p.. 190 F. 


Le monde des sorciers grecs 
n’avait pas encore trouvé ett 
France son guide. Avec le livre 
d’André Bemand, c’est chose 
faite. Les hellénistes explorateurs 
de ces terres inquiétantes n’ont 
certes jamais manqué, mais les 
récits de leurs expéditions, réser- 
vés aux spécialistes et trop sou- 
vent entachés de querelksphilo- 
logiques, décourageaient les 
candidats au voyage. On peut 
maintenant fréquenter en bonne 
compagnie cette Grèce de 
Fombre. 

Sa richesse est insoupçonnée. 
Ses charmes débordent le cadre 
scolaire du siècle de Péridès et de 
la cité athénienne ; ils se 
déploient sur tonte la dorée de la 
civilisation grecque, d’Homère à 
Séféris, et dans un espace élargi à 
l'ensemble de la Méditerranée. 
Souvent en mal de documenta- 
tion, l’historien de la Grèce 
ancienne dispose pour étudier 
cette «planète du mal» d’un 
grand nombre de sources écrites : 
papyrus magiques où le texte 
figure cTétonnants calligrammes; 
tablettes de plomb inscrites rou- 
lées ou replié» et généralement 
percées d’un clou ; amulettes, 
pierres précieuses et gemmes cou- 
vertes de signes. 

Les sorciers grecs utilisent en 
effet largement l’écriture. Accom- 
pagnant l’opération magique ou 
s’y confondant, elle revêt par eBe- 
méme une force surnaturelle : 
eBc impose une présence, assure 
d’une permanence et institue 
avec les démons une communica- 
tion qui rompt en partie avec 
celle des hommes. D’où une lan- 
gue brutale où les barbarismes et 
les foutes de syntaxe abondent. 
Moins parce que la sorcellerie est 
la culture de marginaux que 
parce qu’il fout passer en force, 
que le temps presse et que la 
tablette est petite. 


Ce rôle de l’inscription a de 
quoi surprendre. Les anthropolo- 
gues nous ont habitués à côtoyer 
des sorciers appartenant à des 
sociétés sans écriture: Quant anx 
historiens de la criminalité dans 
l’Europe médiévale et moderne, 
ils se sont servis d’archives judi- 
ciaires, vestiges de «chasses aux 
sorcières», pour révéler la per- 
sonnalité d'accusés qui, risquant 
leur vie, étaient moins bavards 
sur leurs pratiqués que leurs 
accusateurs. Au portrait de la sor- 
cière du village peut donc foire 
écho celui de sa consœur dans la 
cité. 

André Bcrnand le brasse avec 
vigueur en empruntant aux 
poètes qui ont imposé des types 
peuplant toujours notre imagi- 
naire : la Circé d’Homère, la 
Médée d’Euripide, la magicienne 
de Théocri te. Mais la partie 
consacrée à «littérature et sorcel- 
lerie», en dépit de sa richesse, est 
aussi la moins convaincante. On 
la parcourt comme les galeries 
d’un musée trop encombré; on 
s'étonne en même temps de ne 
pas y rencontrer un chantre de la 
sorcellerie grecque d'expression 
latine : Apulée, le romancier de 
l'Ane d’or. : 

Le « monde 
des mages» ' 

On appréciera en revanche le 
tableau du « monde des mages» 
qui ouvre le volume et celui de la 
« sorcellerie au quotidien » sur 
lequel il se referme. T ra d ui sant et 
commentant des papyrus ou des 
textes épigraphiques inaccessibles 
an profane et d’interprétation dif- 
ficile, André Bemand domine 
cette «langue de plomb». 11 
donne à voir ce maléfique des 
signes grâce aux vignettes repro- 
duites en tête de chaque chapitre. 
Avec humour et sympathie, il res- 
suscite un univers foisonnant ou 
lès envoûtements font plier les 
cœurs et où les tombes se défen- 
dent. Nourrie d’influences égyp- 
tiennes et babyloniennes,. la 
magie revêt en Grèce autant de 
formes qu’il y a de mots pour 


nommer le sorcier. Il est tantôt le 
«mage», l’héritier d’un savoir 
étranger comme le rappelle cet 
emprunt à l’iranien, tantôt le 
«goète», l’enebantenr, celui qui 
étymologiquement pousse des 
cris de lamentation, tantôt le 
pharmakeus. l’homme du sorti- 
lège, du remède et du poison. 

Diverse, la sorcellerie grecque 
trouve son unité dans un fait 
social et une réalité psychologi- 
que. Elle se développe sans la 
médiation de la cité, dans ses 
marges, hors de toute religion 
officielle et de croyance collec- 
tive. Elle recrute parmi ceux, les 
plus nombreux, qui sont exclus 
du corps civique : les femmes, les 
esclaves, les adolescents. Elle se 
nourrit d’autre paît de FEnvie, le 
phthonos qui attire le « mauvais 
œil» et dont U fout se défendre 
Elle implique enfin constamment 
un appel aux morts. Sans la 
conquête de leur bienveillance, 
vouloir orienter 1e comportement 
des vivants reste illusoire 

De l’ensemble se dégage une 
image optimiste des rapports de 
la cité et de ses sorciers. Sans les 
encourager, elle les aurait tolérés, 
histoire de laisser aux plus hum- 
bles l’espoir de trouver dans la 
magie quelques compensations à 
leurs souffrances et à leurs ran- 
cœurs. Que les pratiques ésotéri- 
ques aient fonctionné comme des 
soupapes de sécurité, sans doute. 
Mais comment croire qu’elles 
impliquent « une théologie de 
libération »? Peut-on imaginer, 
sans rester prisonnier du « mira- 
cle grec», que «la liberté de 
parole et fa tolérance allaient de 
soi »? 

Dans les Grecs et l'irrationnel, 
il y a trente ans déjà, E. R. 
Dodds soutenait des thèses plus 
noires. Les procès de sorcellerie 
dans la cité ont laissé peu de 
traces dans la mémoire des 
hommes, fl y en eut pourtant. 
Faut-il oublier qu’accusée d’em- 
poisonnement par Démosthène, 
la magicienne Théris de Lemnos 
fût condamnée et mise à mort 
avec toute sa famille? 

Hervé Dnchêne 



Vos enfants vont pouvoir prouver qu’ils 
sont loin d’avoir une case de vide. 




GRAND CONCOURS NATHAN/LE MONDE “PLUME EN HERBE” 1992 
AVEC LA PARTICIPATION DES ENSEIGNANTS ET DES LIBRAIRES. 

A partir d 'images à paraître dans Le Monde des l " et 2 décembre, et disponi- 
bles ensuite gratuitement dans les librairies ou aux Editions Natban, 9 rue 
Mécbain, 75014 Paris (Minitel 3615 code Natban), les enfants dgés de 9 à 
13 ans écrivent une histoire. La plus bette, sélectionnée par un jury de per- 
sontiaJités, deviendra un vrai livre. Clôture du concours te 14 février 1992. 

NATHAN £t Mmét 
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PHILOSOPHIE 


Le Spinoza de Yovel 


Un inclassable entre tradition juive et modernité 


SPINOZA ET AUTRES 
HÉRÉTIQUES 

de Yirmiyahu Yovel. 

Seuil. colL « Libre examen ». 
560 p.. 220 F. 


Les éditions du Seuil inaugurent 
la série Histoire de ia pensée de la 
nouvelle collection Libre Examen 
dirigée par Olivier Bétoumé avec 
Spinoza et autres hérétiques de Yir- 
miyahu Yovel, fondateur et prési- 
dent de l'Institut international Spi- 
noza ( I ) et professeur de philosophie 
à l'université hébraïque de Jérusa- 
lem après avoir enseigné à Oxford, à 
Princeton et à la Soroonne. 

Publié en anglais en 1989 par 
Princeton University Press et en 


hébreu par Sifriat Pool ira, l’ouvrage 
de Yovel a soulevé en Israël de Uns 
vifs débats, qui se sont étendus bien 
au-delà du cercle des philosophes de 
métier. Finement documentée et 
rédigée dans une langue accessible à 
un large public cultivé, l’enquête 
s'interroge en effet Â la fois sur le 
statut d'une pensée juive laïque et 
sur l'influence souterraine de la pen- 
sée spinoziste, sur la modernité, de 
Kant à Freud. 

Construit en deux parties; ce tra- 
vail se propose en premier lieu 
d'éclairer un aspect mal connu de la 
genèse de la pensée de Spinoza, en 
mettant en lumière des conver- 
gences multiples entre sa doctrine et 
la culture des marranes. Ces juifs 
convertis de force en Espagne et au 
Portugal conçurent en effet au cours 


de la Renaissance de nouvelles rela- 
tions entre les Écritures et la raison, 
le monde et Dieu, le langage et le 
sens, dont les analogies avec la phi- 
losophie spinoziste sont frappantes. 
Ce volet de l’ouvrage est stimulant 
mais discutable, dans la mesure où 
bien d'autres éléments entrent en 
jeu dans l'évolution de la pensée de 
Spinoza. Yovel ne prétend d’ailleurs 
ni réduire ce philosophe à cet aspect 
méconnu de son arrière-plan histo- 
rique ni faire de cette influence mar- 
rane, qu’elle soit directe ou indi- 
recte, la cause de sa philosophie. 

Le second volet du livre a une 
plus grande portée. Il cherche en 
effet a faire voir combien la «révo- 
lution spinoziste» fonde la philoso- 
phie moderne en installant l'imma- 
nence au centre de ta pensée. 


refusant l’absolu transcendant d'un 
Dieu ou d'une vérité hors du monde 
aussi bien que le nihilisme privant 
de toute portée les valeurs forgées 
par les seuls hommes. Comment les 
penseurs dont dépend notre présent 
se sont-ils «débrouillés» de cette 
œuvre inclassable? Yirmiyahu 
Yovel, en des pages très intéres- 
santes, suit les «aventures de l’im- 
manence» chez des auteurs aussi 
divers que Kant, Hegel, Heine; 
Moses Hess, Feuerbach, Marx, 
Nietzsche et Freud. Il brosse ainsi 
une histoire de la modernité d’un 
style inattendu et souvent passion- 
nant. 

Roger-Pol Droit 
(t) P.O.B. 4133 Jénusdem-91041 laaSL 


« Nos sociétés ont encore besoin d’hérétiques » 


Un entretien avec Yirmiyahu Yovel 


« Comment expliquez-vous qu’on 
livre consacré a on philosophe 
somme tonte assez difficile à lire ait 
provoqué dans les pays où il a para, 
et notamment en Israël, des débats 
auxquels le public non philosophe 
s'est associé ? 

- D'abord parce que mon livre 
est moins difficile & lire que Spi- 
noza lui-même.- Ensuite parce qu'il 
aborde une question essentielle 
pour le monde occidental d’aujour- 
d'hui : celle de ia naissance de la 
modernité - la modernité juive - y 
est soulevée de façon particulière- 
ment brûlante. Qu’est-ce que j’en- 
tends par « modernité juive» ? Sim- 
plement une participation aux 
débats qui agitent (e monde 
moderne en général, avec en sus un 
attachement à la «judéité» - que je 
préfère nommer, pour ma part, 
«peuple juif*. 

- Spinoza a-t-il selon vous été le 
premier à vivre cette situation ? 

- Jusqu'à présent, on pensait 
que ce type, de question s'étail 
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avoir montré dans mon livre qu'il 
s'est posé en fait bien plus tôt, au 
dix-septième siècle, avec le cas Spi- 
noza. Je parie bien ici du «cas» 
Spinoza, et non de ses écrits. 
Chassé de la communauté juive 
d’Amsterdam par une mesure de 
Herem (exclusion ou excommunica- 
tion), en juillet 1656, le futur philo- 
sophe n en a pas pour autant 
adopté une autre religion. Il est 
reste un juif «en suspens» qui 
incarnait toutes les réponses des siè- 
cles suivants à la question de l'en- 
trée des juifs dans la modernité : 
assimilation, nationalisme juif, sio- 
nisme, etc. - sans en adopter 
aucune. Cette tension entre moder- 
nité et appartenance au peuple juif, 
dont Spinoza a été le premier à 
faire l'expérience, les Israéliens la 
vivent aujourd'hui avec la même 
intensité. Les juifs en diaspora 


aussi, mais pour des raisons 
inverses : les premiers parce qu'ils 
ont un Etat juif, les autres parce 
qu’ils n'en ont pas. Cela a nourri le 
débat que mon livre a suscité en 
IsraëL 


t-être aussi des rai- 
ie plus immédiate*. 


- If y a 

sons de pol 


existe un Etat juiC la tratfition ihéo- 
cra tique propre au judaïsme médié- 
val cherche à s'affirmer dans cet 
Etal. Nous, les juifs modernes, gui 
sommes tout de même la majorité, 
nous voulons résister par des 
moyens politiques mais aussi cultu- 
rels. 

- L’Institut Spinoza que vous 
avez fondé à Jérusalem en 1984 
est-il nn de ces moyens ? 

- Tout à fait. Au début des 
années 50, Ben Gourion avait 
demandé aux rabbins d’Israël d’an- 


nuler le Herem qui pesait sur Spi- 
noza. A mes yeux, cette démarche 
était inutile : on peut réintégrer Spi- 
noza dans le peuple juif sans 
demander aux rabbins de le faire ! 
Car aujourd'hui - à la différence du 
dix-septième siècle - il y a plusieurs 
manières d’être juif. Le pluralisme 
est d'ailleurs une des idées centrales 
qui anime cet institut où Juifs, 
Druzes et Arabes se côtoient pour 
parler non seulement de Spinoza 
mais de politique, de médias et de 
religion. Nous sommes fidèles en 
cela à Spinoza lui-même, qui, 
contrairement à l’image que l'on 
s'en fait parfois, fut un homme 
engagé dans la vie publique de son 
époque, et non un penseur reclus 
dans sa tour d’ivoire. 

- Qu'est <e qui, en dehors de sa 
Vf relation au monde juif bit de Spi- 
noza on « moderne »? 


Yirmiyahu Yovel 
à Jérusalem 


- Pour comprendre ce qu'est la 
modernité et la postmodemité, qui 
n’en est qu’une variante, j’ai pensé 
que le meilleur moyen était d’en 
remonter le cours. C’est pourquoi 
mon livre se veut avant tout une 
réinterprétation de la modernité 
occidentale à partir de la théorie 
spinozienne de r immanence et des 
aventures de cette idée dans la pen- 
sée moderne, notamment chez 
Hegel, Nietzsche et Freud. 

- En quoi fïnunanence est-elle 
synonyme de modonité? 

- La théorie de l’immanence 
prétend que l’être véritable n'existe 
que dans le monde oùncreL Mémo 
si Dieu existe, il n’existe que dans 
ce monde et en tant que ce monda 
Ce monde devient du coup l'hori- 
zon total de l'être et la seule source 
de valeurs morales et d’autorité 


PIERRE LEPAPE. 

DIDEROT. 

UN ESPRIT UNIVERSEL, 

LE PREMIER DES MODERNES, 

UN INTELLECTUEL D 1 AU JOURD ’ HUI . 




Grandes Biographies Flammarion 


l acceptation et de nnténorisatioD 
de ces vérités. 

- Quels sont les contretypes de 
cette idée <T « immanence » qui est 
celle de Spinoza? 

- L'orthodoxie, chrétienne ou 
juive, mais aussi d’autres premiers 
« modernes » plus ou moins 
contemporains de Spinoza : les 
«déistes» cartésiens puis leibni- 
ziens. Par rapport à ces derniers, le 
modèle de la modernité façonné 
par Spinoza frappe par sa radica- 
lité. Une radicame qui l’a fait pen- 
dant les siècles suivants exister dans 
une situation clan destine et «mar- 
rane». Pour poser quelques jalons, 
disons que de Goethe & Einstein, en 

P assant par HegeL Nietzsche et 
reud, c’est cette idée d’immanence 
radicale que les uns et les autres 
n’ont cesse de faire varier. 

- La modernité, c’est donc pour 
vous le détachement de la religion, le 
fameux « désenchantement du 
monde»? 

- Je dirais plutôt que c’est l’ac- 
ceptation du monde avec toutes ses 
dimensions dans le contexte réel de 
la vie. Le monde terrestre qui n’est 
plus, dominé par la religion et ses 
institutions. Cela implique une 
sécularisation du jXKiriqoe, de 
l’éthique et du savoir, et la recon- 
naissance de leur fmitude et de leur 
inachèvement. 

- Pensez-vous que nos sociétés 
occide ntales - phts ob moins sécula- 
risées - aient encore besoin d'héréti- 
ques? 

- Oui, car elles ont besoin d’au- 
tocritique, c’est-à-dire d'un rationa- 
lisme qui ne cherche pas à s'ache- 
ver dans un dogmatisme clos, mais 

â ui reconnaît sa finitude et se 
âpasse toujours. » 

Propos recueillis par 
Nicolas Weiii 


Léo Strauss, 
de la Bible à Hobbes 


LE TESTAMENT DE 
SPINOZA 

de Léo Strauss. 

Traduit et annoté par Gérard 
AlmaJeh, Albert Baraquin et 
Mireille Depadt-Ejchenbaum. 
Cerf, colL e La nuit surveillée», 
360 p.. 240 F. 

LA PHILOSOPHIE 
POLITIQUE 
DE HOBBES 
de Léo Strauss. 

Traduit par André Enegren 
et Marc B. de Launay. . 

Belin, colL « Littérature 
et politique». 298 p.. 150 F. 


Si Léo Strauss n’était connu 
en France que par des articles 
d'encyclopédie ou des recen- 
sions pâmes dans des revues 
spécialisées, il opère désonnais 
un! retour en force. Ce n'est que 
justice. Qui était ce savant d'ori- 
gine allemande, . émigré en. 
Grande-Bretagne et plus tard 
aux Etats-Unis d'Amérique, où il : 
assura, à l'université de Chicago, 
un enseignement durable? Sa 
personnalité explique un peu la 
diversité de son œuvre et lui 
confère une certaine unité : 
Strauss a, depuis les débuts des 
années 30 (ses dates de nais- 
sance et'de mort sont 1899 et 
1973), consacré son attention à 
Spinoza, bien sOr, aine! qu’à 
Thomas Hobbes, mate aussi, on 
le sait un peu moins, bien,, à la 
philosophie juive du Moyen Age 
ainsi qu'au renouveau de caBe-d 
en Allemagne notamment, avec 
Moïse Mendelssohn (1), Franz 
Rosenzweig et Hermann Cohen. 

Dans ce contexte, les deux 
ouvrages évoqués ici aident à 
mieux situer l'auteur dans un 
ensemble plus vaste : savant de 
formation wthen^que^ent das- - 
sïque fil savait i*hâ>reu, îe grec, 
le latin et probablement aussi, 
l'arabe), Strauss a pu poursuivre 
dès leur naissance les probléma- 
tiques qui l'intéressaient et 
dominer ainsi leurs tenants at 
leurs aboutissants. Un exemple : 
d'aucuns considèrent r à tort -- 
que Spinoza constitue t'aboutis- ' 
sement (au sens dé couronne- 
ment et de dépassement) de ia 
pensée juive médiévale. Strauss, 
qui ne partageait pas ce point de 
vue, pouvait remonter directe- 
ment «ix sources juives de Spi- 
noza et se plonger sans' difficulté 
dans les exégèses bibliques 
d'Abraham ibn Ezra et 'dans le ' 
Guide des égarés de Moïse Mai- 
monide, sans omettre certaines 
citations bibliques puisées sans 
détour dans la Bible hébraïque 
eUe-môma. 

Théologie 
et politique 

Par ailleurs, û a. consacré, dès 
les années 30 des études à la 
science politique de Maimonide 
et d'AI Farabi. Plus tard, il s'in- 
téressera de près à une autre 
œuvre fondamentale du Moyen 
Age juif, le Sefer ha Kusari de 
Judas Ha-Lévi. dont M. Charles 
Touati (2) nous offrira bientôt 
une vefcsion française. Toujours 
à la môme époque, décidément 
bien féconde pour l'auteur, on 
relève la partition de PhSosopNe 
und Geseu (Berlin, 1935) (3), où 
Strauss réagissait entre autres 
choses à la publication par Julius 
Guttmann de la Philosophie dans 
le judaïsme (Munich, 1933). 
C'est encore à cette époque que 
l’auteur de la Philosophie politi- 
que de Hobbes aMt contribuera 
plusieurs volumes des œuvres 
de Moïse Mendelssohn, dans 

l'édition du jubilé (à partir de 


1929). On voix mieux à présent 
l'univers conceptuel où évoluait 
Strauss. 

Ce Testament de Spinoza est 
un récusa de plusieurs textes de 
Strauss remarqua blement pré- 
senté .et agencé par trois univer- 
sitaires KBois ; et, comme l'indi- 
que Je sous-titre, if est 
entièrement centré sur Spinoza 
et le judaïsme. Pour qui veut 
comprendre l'interprétation pré- 
sentée par Strauss des rapports 
entre la philosophie et ia reli- 
gionja raison et b révélation, la 
théologie et ia politique (pas 
seulement, chez Spinoza, mais 
chez un bon nombre d'autres 
auteurs cités plus haut), la lec- 
ture et l'étude de de livre sont 
indispensables. Sa richesse 
éclate lorsqu'on avance progres- 
sivement dans sa lecture. 

Ce fut par exemple une bril- 
la rrtefdée de reproduire un long 
texte de Hermann Cohen, État et 
reOgion : judaïsme et christia- 
nisme chez Spinoza, qui fit juste- 
ment l'objet d’une réfutation 
minutieuse de Strauss. En effet, 
Cohen rie pouvait admettre l'atti- 
tude dé Spinoza face au 
judaTsme. Cohen parlera d’une 
e trahison humainement incom- 
préhensible ». Plus tard, Strauss 
reviendra sur cette affaire tout 
en protestent de son .respect et 
de son admiration pour le grand 
penseur pif ds Martoourg. On ne 
peut cependant pas nier que le 
procès du- judaïsme instruit par 
Spinoza à longtemps prévalu en 
milieu chrétien, , de la même 
: manière que l'image du judaïsme 
offerte "par Salomon MaTmon 
dans son Histoire dis ma vie a 
largement profité à Flcbte et à 
Hegel, sans omettre Kant Peut- 
être y quelque chose à 

" reprendre- et A raVojr.;.';-v - 
. Strauss ''fut aussi, avec 
Sidomo’' Pjfièsr'V' éditeur ;dë : la 
verejori anglaise du -Guide des 
égards de Maimonide (Chicago, 
1963). L'étude intitulée, a Com- 
ment commencer l’étude du 
Guide», parue è catte-date, est 
reprise en traduction -française. 

- De Spinoza à Hobbes, la 
transition n'est guère labo- 
rieuse r dans son introduction, 
Strauss note qu'il est venu à 
Hobbes en • faisant des 
recherches sur la critique bibli- 
que au -dix-septième siècle. 
Certes, l’univers mental est dif- 
férent, maïs la problématique 
sensiblement la même : quelle 
vie pour l’homme dans un milieu 
social, avec quelles lois et sur- 
tout quelles perspectives. 

Les traducteurs ont eu la 
bonne idée, d’introduire un 
appendice où figurent deux lon- 
gues recensions d'ouvrages 
données par Strauss en 1936 et 
en 1954.;. dans ces annexes, 
l'auteur a pu donner à sa pensée 
une forme plus ramassée et por- 
ter des jugements critiques sur 
d’autres commentateurs de la 
pensée de Hobbes. Cela permet 
.donc de mesurer les limites pro- 
pres - à l'interprétation de 
Strauss, auquel fl serait temps, 
aujourd'hui, de consacrer une 
monographie. 

• . . Manrice-Rnben Hayotui 

(1) U querelle autour du panthéisme 
de Spinoza avait rebondi aptes une 
conversation entre G. E. Listing et 
F. R Jacobi; Mendelssohn y fat impli- 
qué indirectement et rédigea un texte 
intitulé Aaxamb de Lessuiq. 

J 21 Voir dès à présent son Prophètes, 
mudùles, philosopha (Cerf, (990) 
(ouvrage couronné par l'Institut). 

(3) Voir Léo Strauss, Maimonide 
(PUF, 1988). On trouvera aussi" d’au- 
tres textes traduits de rauieardans le 
Libéralisme antique et moderne (PUF, 
.« Politique d’aujotjnTJuri», 1990). 
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Le style et la philosophie 

Un texte jamais traduit en français 
de Friedrich Nietzsche 


■ Datant du printemps 1868, 
ce fragment dé jeunesse 
{Nietzsche a vingt-quatre ans) 
fut rédigé à Leipzig, peu après 
i’ébhuîssemem provoqué par la 
- découverte de la pensée de 
Schopenhauer. (Le texte alle- 
mand se trouve dans Jugend- 
schriften, Munich, Musarion, 
1923. 265 et sq.f 

Lorsqu'il s'agit de trancher la 
question du style, tout dépend de 
■ ce qu'on attend du philosophe. 

S le but est la connaissance pure 
ou s) l'objectif est la vulgarisation 
de connaissances phSoaophiqiies. 

Si cet objectif est d'instruire ou 
(fddffîer. 

Voici ce qu'est r époque de 
Schopenhauer : un sain pessi- 
misme qui, à l'arrière-plan, partage 
fidéai d'un sérieux vW, urv dégoût 
de ce qui est creux sans subs- 
tance, un penchant pour ce qrn est 
sain et stmpte. 

En regard de Kant, Schopen- 
hauer est Je poète ; par rapport à 
Goethe, fl est te phlosophe. 

Par rapport à Kant, « est naïf et 


Ma» ï a vraiment un 
d» que ia plupart des j 


Un penseur artiste 


MmODUCIKM A NSTZSOC 

de Gimni Vottimo. 

Traduit de l'italien 
par Fabienne Zanussi. 

Editions universitaires - De Boeck 
Université. 150 p., 98 F. 


Gianni Vattinio est aujourd’hui 
rua dohfaütt majeur s dn tt ”" 11 * 
qu’bn agpdJe en philosophie «her- 
méneirtiqueaTOrles adeptes de 
cette école lui attribuent deux fon- 
dateurs : Schleiermacher et 
Nietzsche. Rien d’étonnant, donc, 
ri r œuvre de ce dernier occupe, 
dans les pensées de Vattimo, une 
place considérable, d'où Introduc- 
tion à Nietzsche, qui, sous la forme 
ia pins accessible, offre le meflteur 
résumé des thèses de Vatthno- 
NSetzsche, pour ce dernier, est à 
ta fois un métaphysicien au sens 
dasrique du terme et un poète qui, 
par ta manière très subjective dont 


Une lettre de M. Robert Legros 


A la mite de Ut chronique de 
Roger-Pol Droit du 15 novembre, 
consacrée à l'ouvrage collectif Pour- 
quoi nous ne sommes pas nietz- 
■ schéens (Grasset), nous avons reçu 
de l'un des auteurs, if. Robert 
Legros, une longue lettre de protes- 
tation, où il affirme que tartufe de 
notre collaborateur est marqué par 
« Tamalgame, la falsification, la 
contra diction interne et ta mécon- 
naissance de Nietzsche ». Nous en 
publions quelques extraits : 

- L'amalgame. Cet article 
englobe dans une même accusation 
des problématiques très dissembla- 
bles et même incompatibles. H pré- 
sente notamment comme rune des 
<r positions communes aux huit 
auteurs » de prétendre- que 
Nietzsche est a. on ne peut plus 
réactionnaire », attiré * vers htjônx 
brutale, la cruauté, la domination », 
alocque, parexemple, Philippe 
Raynaud s’applique à montrer que 
Nietzsche a pu accueillir rAnflda- 
ruog, et qu’il « nous appartient à 
notre tour de fore de son « matin- 
naîisme » le moyen ttwur continua- 
tion de l’émancipation commencée 
avec ks Laitières » (p. 202) ; 

- La falsification. En effet, loin 
de condom de la multiplication des 
points de vue à Fincobérencej cer- 
tains auteurs cherchent à faire, res- 
sortir, la' cohérence qui peut se 


écrit Roger-Pol Droit. Ce « pers- 
pectivisme» n’a, explique-t-il, 
* rien à voir avec des contradic- 
tions». Certes, mais ce « perspecti- 
visme », qui ne serait renié ni par 
Platon, ni par Kant, ni par Hegel, 
ni par Husserl, ni du reste par 1e 
bon sens, n’a rien à voir avec ce 
qu’on appelle le perspectivisme de 
Nietzsche. Vo2à une position com- 
mune aux huit auteurs : ils n’ont 
pas réduit ie perspectivisme de 
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Présence de Foucault 

Un colloque consacré à l’Histoire de la folie montre que cette thèse reste, 
trente ans après, au centre des débats 


n’an ont pas, et que certains niant 
que les sciences comme les 
mathématiques, ta logique, etc., 
puissent en avoir un. 

On peut assez souvent détermi- 
ner quand a innove, quand 3 
devient fluide et quand H fait un 
saut génial. 

Même tas Jugements de Scho-, 
penhauer ont leur originsfité : bien 
des choses qui, h titre de legs 
transmis à tous, se sont trop 
émoussées et sont désormais 
plates, apparaissent chez lui 
comme autant de créations. D a su 
purifier des monnaies méprisées et 
retrouver leur or bnfent. 

Schopenhauer est ta philosophe 
d'une Allemagne régénérée ; dans 
cette mesure, I dépasse de beau- 
coup tas Emîtes de son époque qui 
commence seulement de sé rap- 
procher de fc£ i est plus lucide que 
son époque, en même temps plus 
sain, mata aussi plus beau et plus 
idéal qu'efie. et surtout plus vérâfr- 
que. lest te philosophe ta pfcis véri- 
dique : 9 est celui qui sait le plus 
puissamment ç'aflaiter auprès des 
autres penseurs. 

Pour Schopenhauer. ta phfloso- 
phie est une impétueuse pulsion. 

(Tractas de raSosasd par Marc & de 
UnneyO 


3 déchiffre le monde rfara lequel 3 
vit, nous aide & comprendre le sois 
de uotre propre actualité. Henné- 
neute, c’est-à-dire interprète - et 
d’abord interprète de son temps, 
Nietzsche n’a pas pour autant 
«oublié» la question de l’Etre, 
contr ai r em ent à ce que disait Hei- 
degger. Il a seulement tenté de ta 
posa- - comme Heidegger Je taisait 
hû-même loisqû’fl lisait HfiJdedin - 
dans on hngppe plus métaphorique 
que conceptuel, et avec des préoc- 
cupations d’artiste plutôt que de 
logicien. Bœ£ Vattimo nous offre 1e 
portrait - qui n’est pas totalement 
incompatible avec celui brossé par 
Karl LSwith — d’un Nietzsche qui 
s erai t en train de la méta- 

physique en direction de l’ait, on 
plus exactement de ta «déoems- 
tnrire» par récriture. Ce faisant, 3 
se rapproche de certaines interpré- 
tations françaises de Nietzsche, en 
particulier de ceUe de Derrida. 

OlD. 


Toujours dérangeante, forte et 
stimulante. Ainsi apparaît plus 
que jamais l’œuvxe de Michel 
Foucault, mort en 1984. A tant 
| d’astres indices de cette évidence, 
il faudra désormais ajouter le 
contenu du neuvième colloque de 
la Société internationale d’histoire 
de la psychiatrie et de ta psycha- 
nalyse (1), consacré, samedi 
23 novembre, dans le grand 
amphithéâtre du centre hospita- 
lier parisien Sainte-Anne, à 
«L'Histoire de la folie, trente ans 
après». 

19 61 : les éditions Plon - aux- 
quelles succédera, en 1972, pour 
. le facile et tardif repentir d’une 
réédition, Gallimard (qui avait 
' initialement refusé le livre) - 
publient grâce an soutien de Fhis- 
torien Philippe Ariès, l'Histoire de . 
la folle à Page classique, folle et , 
déraison. Cest ta thèse de docto- : 
rat d’un philosophe né en 1 926, 
ancien élève de P Eco le normale 
supérieure de la rue d’Ulm, qui 
n’a guère tait paria de lui jusqu'a- 
lors. Philosophe? LTnstonen, lui- 
même anomique, qu’était Phi- 
lippe Ariès routait en tait justice, 
en même temps qu’une soute- 
nance-événement, à un autre 
«mouton noir». 

Clar Michel Foucault fait, dès ce 
livre, voter eu éclats tes frontières, 

. les barrières, qui séparent ordinai- 
rement histoire, philosophie et 
histoire des idées. 11 ne cessera 
plus, jusqu’à son interrogation 
ultime et inachevée sur ta sexua- 
lité, d’agiter ainsi les savoirs et tes 
questionnements, de mettre en 
question leurs agencements et 
leurs soubassements. 

Dès lors, comment s’étonna de 
l’enchevêtrement et, quelquefois, 
de ta virulence de critiques aussi 
variées que ta riche matière pre- 
mière de l'Histoire de ta folie. Si 
1961 «reste l'année où s'est décou- 
vert un vrai grand philosophe», 
pour Georges Canguilhem, qui 
tut, 3 y a trente ans, comme rap- 
porteur de ta thèse, ale troisième 
lecteur du manuscrit de Michel . , 
Foucault (JSaprès Georges Dumé- 
zil et Jean Hyppolite», te premia 
grand texte de Foacault ne peut 
être aujourd’hui, et pour long- 
temps encore, immobilisé comme 
un monument stable aux contours 
identifiés et reconnus de manière 
invariable, incontestable. 

La critique de l’Histoire de la 
folie n’est ni récente ni achevée. 
L’une des affirmations centrales 
qu*y formule Michel Foucault : ! 

celle du «grand renfermement» < 
(«te folie, dont la Renaissance , 
vient de libérer les voix, mais dont , 




Une couvre toujours dérangeante. 


vient de libérer les voix, mais dont 
eüe a maîtrisé déjà la violence, 
l'âge classique va la réduire au 
silence par un étrange coup de 
force») a été très discutée. Tout 
; comme sa description delà «na£s- 
sance de l'asile». Le livre de Mar- 
cel Gau ch et et Gladys Swain la 
Pratique de l'esprit humain, /‘insti- 
tution asilaire et la révolution 
démocratique (Gallimard, 1980), 
par exemple, prenait, une nou- 
velle fois, le contrepied des thèses 
foucaidienses, déjà, ici ou là, 
mises en doute; 


torique : a Faut-il critiquer Fou- 
cault?», l’historien de F interne- 
ment psychiatrique Claude Qnétel 
répond par une démolition systé- 
matique d’un texte qui a de quoi, 
dit-il, « enchanter le lecteur, pas 
l’historien». Selon lui, «r Foucault 
parle d'histoire, s'intéresse peut- 
être à l’archive mais pas aux 
archives». 

Vieux reproche encore, souvent 
formulé. Claude Quétel, pour qui 
il n’y eut « jamais de confusion 
entre les insensés et les correction- 
naires sous l'Ancien Régime», 
soutient aussi, contre Foucault, 
aa’«une pensée médicale a bel 0 
bien présidé à une nouvelle concep- 
tion de l’asile». Un tel historien et 
ses semblables sont donc bien iota 
de partager l'impression de lecture 
de Georges Canguilhem : «Fou- 
cault m obligeait à reconnaître 
l’existence historique d’un pouvoir 
médical équivoque.» 

Claude Quétel tait-il de « ('his- 
toire béte», comme le lui objecta 
, vertement le philosophe Pierre 
Macherey? Oppose-t-il, toujours 
selon ce dernrer, à «un ouvrage 
fécond (-.) le vieux topos conti- 
nuité d'après lequel rien n'a 
jamais changé »? Ou bien faut-il 
estimer, avec Georges Can- 
guilhem encore, en mettant les 
choses au mieux, qu’û s’agit IA de 
rtaexttagoibte « critique néopositi- 
viste de FHistaire de la folie»? 

Une autre historienne. Ariette 
Farge, soulignait, loin de ce débat 
ou de cette querelle, à qnd point 
rte perception immédiate de l'ar- 
chive ne lâche pas Foucault» et se 
mue en une série de rencontres 
«avec la stupéfaction et l'effroi» 
qui laissent le philosophe boule- 


Le Un à livre 


On a vu ressurgir, au cours du 
colloque de ta Société internatio- 
nale d’histoire de ta psychiatrie et 
de ta psychanalyse, un florilège de 


Nietzsche à une platitude du bon . 005 critiques, appuyées souvent 
sens. sur des travaux en cours. A la 

DWp^PamcfepobMmCT- q°«tio°, POT lui pnranat rht- 
donne « deux erreurs » : craie que „ R ,. r ... . , , 4 

PEtemd Retour nie par définition . Kec0ficaù£ " Une efreur * trans * 

ridée de progrès, et pensa que te mBSH>D nous a tait présenter sous un 
« bnae blonde » & « dans l'intagi- titre erroné 1e livre de Roger Ascot 
noire de Nietzsche une existence publié chez Baiiand et dont rendait 
physique». Or 3 se tait qu'aucune compte Edgar Rtichmann {le Monde 
MUMES ’*££ dy ^ oovcnjbn:). 0 fallait Cre: le Sto- 
pas un simpfe retour « au même », nt3Tne ou « Israéliens du 
mais eflé nie ridée de nroerès. dimanche et non les Sonisma trahis-. 


que Nietzsche multiplie, et à mon- 
trer que, s’il y a. incohérence ou 
contradiction, eüe n’est nullement 
liée & une ratritipiicilé de perspec- 
tives ou à des points de vue diver- 


■ - La méconnaissance de 
JUeasche. «Du fond de la vallée, 
md ne considère h rivière qui y ser- 
pente du même ail qu'au sommet », 


D’autre part, Fartide publié men- 
tionne « deux erreurs »': amie que 
PEtexud Retour nie par définition 
Fidée de progrès, et pensa que te 
« brute blonde » & « dans l'imagi- 
naire de Nietzsche une existence 
physique». Or 3 se tait qu’aucune 
de ces deux « erreurs» n’est une 
erreur. L’Etemel Retour n’est certes 
pas nn simple retour « au même », 
mais eflé nie Tidée de progrès, 
entendons évidemment l'idée habi- 
tuelle, traditionnelle, « progres- 
siste», de progrès. En un certain 
sens du mot « physique », ta 
<r brute Monde » a bien, aux yeux 
de Nietzsche, une «r existence phy- 
sique» puisque, pour la décrire, 3 
se réfère à des figures historiques 
dont l’existence ne fut pas pure- 
ment immatérielle : « aristocratie 
romaine, arabe, germanique ou 
japonaise, héros ' homériques, 
Wdngs scanttinaves ». 

10b poomit st «amfcr en Usant cette 
lettre, j nr parodier Nietzsche, « Montas! 
je suis si MdhoMête », et si stupide, et si 
Ignare, il y a de muabreases hypothèses 
pan* expllïpMr «ette triste siOntloo. Le 
plu simple peut-être est de constater qse 
les ioteafioMS de.chacna des satans de ce 
aBtaK reflet pioMt par l'easeoMe ds 
votante, et te toa que J’ai délibément 
choisi pour es parier sont vbfbleneat 
jacoacilatMeifc terftDj 
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Le quatorzième Salon du livre de 
Montréal a accueilli, entre le 14 et 
1e 19 novembre, plus de cent mille 
visiteurs sous 1e slogan «Je livre». 
Une fréquentation et des ventes en 
hausse par rapport à l’an donter, 
ai dépit de l'apparition de ta «taxe l 
sur tes produits et services» (TPS), 
et une augmentation moyenne de 
plus de 50% air te livre québécois. 
Cette manifestation, abondamment 
fréquentée par tes entants et les 
adolescents, se déroulait dans 
son espace traditionnel de 
15 000 mètres carrés, place Bona- 
venture, et fêtait cette année Fanm- 
versaixe de quatorze maisons d’édi- 
tion (Gallimard, Robert Laffont, 
Beanchemin, les éditions du 
Noroît...). Débats, rencontres, 
signatures et tables rondes en abon- 
dance, avec pair invités d'honneur, 
notamment, Hervé Bazin, Régine 
Deforges, Suzanne Jacob et Paul 
Nizon. Parmi lès principaux prix 
décernés an cours de ces journées, 
le Grand Prix du public est allé à 
Arlette Constate pour son roman 
les Filles de Calât (un best-seller 
publié anx éditions Québec-Améri- 
que), et 1e Prix «12-17» du livre 
pour ta jeunesse - remis par les 
organisa tenrs de la Foire du livre 
de Brive, jumelée avec 1e Salon de 
Montréal - i Denis Côté et Ctande 
Gutman pour l’ensemble de leur 
œuvre. 

VaLC 


versé par e/a singularité de 
visages aperçus dans les archives». 
Rencontres et stupeurs qui arra- 
chent ces visages à l’anonymat 
absolu. Eüe observait que, sans 
naïveté aucune («il broutue le sys- 
tème d’analyse; c’est un grand 
rusé»), Michel Foucault s'est plus 
d’une fois dit prêt à « livrer des 
archives au public, sans autre 
considération. (...) Il croyait à la 
dimension brute au document per- 
çue par tout le monde ( 1 )». 

L'intellectuel militant - parfois 
acerbe ou injuste - d’un genre 
nouveau que frit Michel Foucault 
se serart-il amusé de ces regains 
d’éloges ou agacé de ces redouble- 
ments de critiques auxquels 3 frit 
plus d’une fois soumis? L’émo- 
tion, en tout cas, contenue mais 
réelle, ne loi aurait pas échappé, 
d'un Jacques Derrida retirant avec 


une belle 
de lajblit 
lyse». 


ôté « L’Histoire 
de ta psychana- 


La brouille 
avec Derrida 

% 

Peu après la parution de l His- 
toire de la folie, Jacques Derrida 
avait interrogé avec perplexité 
l’interprétation de Descartes et du 
COgilO cartésien qui servait à 
Michel Foucault de point d’appui 
de son livre. Cette conférence de 
1963, reprise quatre ans plus tard 
dans l’Ecriture et la Différence , 
entraîna réponse de Michel Fou- 
cault... en 1972 et brouille entre 
les deux hommes pendant près de 
dix ans. 

En se proposant « d’éviter Des- 
cartes» pour, cette fois, «se porter 
vers un autre : Freud», Jacques 


Derrida entreprenait de poser, 
« d'un autre bord (...), ta même 
question (._), celle de la possibilité 
même d’une histoire de la folie». 
Il observait que Foucault, qui 
«parle assez peu de Freud dans 
son livre (._). veut et ne veut pas 
situer» ce dernier «dans un lieu 
stabi/isab/e». 

Ce Freud, «charnière qui par- 
tage ie livre (...), appartient et 
n'appartient pas à aucune des 
séries où il est inscrit» : tantôt son 
nom est associé & ceux de 
Nietzsche, Artaud, Naval, H6L 
dertin, créateurs démesurés, dislo- 
qués par la folie, qui fascinent 
Foucault; tantôt le nom de Freud 
est associé à celui de Faliéuiste 
Pinel comme une autre figure de 
l’ordre. Au fond, nous dit Der- 
rida, Foucault ne cesse de retra- 
vailler dans P inquiétude une for- 
mule extraordinairement ambiguë 
(«Il faut être juste avec Freud»), 
en faisant oscilla le père de ta 
psychanalyse, dans une indécjda- 
bitité absolue, entre le «mauvais 
génie» et le «bon génie» (finale- 
ment pire que le mauvais). 

En rendant cet hommage aride 
et interrogatif au « projet passion- 
nant. nécessaire, courageux» de 
Michel Foucault, Jacques Derrida 
inscrivait fortement sa propre 
parole dans la trace laissée par 
celle de l’auteur de l'Histoire de la 
folie. Echo étonnant et tragique, à 
plus de vingt ans de distance, des 
propos tenus par Michel Foucault, 
en hommage aussi, mais à son 
maître et prédécesseur Jean Hyp- 
patite, lors de ra leçon inaugurale 
au Collège de France. «C'est vers 
lui, disait alors Foucault, vers ce 
manque - où j'éprouve à la fois 
son absence et mon propre 
défaut - que se croisent les ques- 
tions que je me pose maintenant.» 

Michel Kajman 

(1) Société inicraaiionate dVutaiiV de 
l« psychiatrie et de b psychanalyse, I, nie 
Cabanis, 75674 Pari* Cedex. Tél. : 
45-65-8000. 

(2) Ce rapport aux archives bit ailleurs 
l’objet d’appréciations peu bienveillantes. 
Dans le numéro 66 de la revue te Débat, 
chez Gallimard, un spécialiste de i*auto- 
biograpbie, Philippe Lejeune, et un ethno- 
logue des sociétés rurales européennes, 
Daniel Fabre, se livrent h une critique en 
régie de A/r»i. Pierre Rivière {..J un cas de 
parricide au dix-neuvième sinrte (Gaili- 
nurdJolliard, 1973), présenté par Michel 
Foucault et édité par une équipe de cher- 
cheurs. Philippe Lejeune dénonce une 
• stratégie politique Je connivence subju- 
guée» qui «s'accompagne d'une certaine 
naïveté textuelle ; l’idée June sorte de 
transparence ou de vérité littérale du 
texte ». Dans la même livraison. Jean- 
Pierre Peter, historien de la médecine, qui 
assura alors l'établissement du texte du 
mémoire de Pierre Rivière, répond à ces 
critique*- 
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LIVRES ♦ IDÉES 


LETTRES PORTUGAISES 


L’écheveau et les oiseaux 


EXPLICATION 
DES OISEAUX 

(Expiicaçao dos passaros) 
d' Antonio Labo An tunes. 
Traduit du portugais 
par Geneviève Leibrich. 
Christian Bourgois, 

316 p.. 130 F. 


Inutile, en lisant Explication des 
oiseaux, de se précipiter à la der- 
nière page pour avoir le fin mot 
de l'histoire. Dès le début. Anto- 
nio Lobo Antunes en vient au 
fait : c'est d'un suicide qu'il 
s'agit. Celui de Rui S., professeur 
d'histoire d'une trentaine d'an- 
nées. 

On fait sa connaissance dans 
un hôpital de Lisbonne où sa 
mère, atteinte d'un cancer, se 
meurt. On le suit sur la route de 
Tomar où il doit se rendre à un 
congrès sur le dix-neuvième siè- 
cle. accompagné de Marilia, sa 
seconde femme. On le surprend 
préférant renoncer à ce déplace- 
ment et prenant la direction 
d'Aveiro où i compte annoncer à 
Marilia son intention de la quitter. 
On est toujours là, lorsque son 
corps est retrouvé dans l’estuaire 
du Vouga : Rui S. est mort, sui- 
cidé. 

Le récit se déroule du jeudi au 
dimanche. Quatre jours qui 

3 thment les chapitres du livre. 

n découpage commode et une 
temporalité rassurante pour une 
histoire, a priori, banale. Mais, 
fidèle à la manière de ses précé- 
dents romans (1), Lobo Antunes 
fait s’entrechoquer passé, pré- 
sent et futur; mêle, de façon 
anarchique, le ije» et le «ils; fait 
cohabiter, sans souci logique 
apparent, récit et dialogue. Ce 
parasitage de l’histoire linéaire. 


ce brouillage des cartes tempo- 
relles, loin de perturber la lecture, 
éclairent le personnage central. 
Rui S. apparaît comme un être 
déboussolé, tiraillé entre un 
mffieu familial conservateur, où la 
figure du père se révèle écra- 
sante, et une épouse, militante 
communiste, à laquelle il sait ne 
jamais pouvoir ressembler. 

Fif conducteur dans cet éche- 
veau complexe, les oiseaux. 
De l'enfance au suicide, ils sont 
là, omniprésents, obsédants. 
L't explication ». qui donne son 
titre au livre, renvoie aux ques- 
tions incessantes du f3s au père, 
au besoin de savoir, comme on 
demande : t Comment ça marche 
un train ?» Interrogations qui ne 
trouvent évidemment jamais de 
réponse satisfaisante et qui 
créait un manque, isi vide, dans 
lequel t l’angoisse a augmenté et 
avec elle la gène, la peur, le 
corps qui se débat dans les 
draps de la vie, sans y trouver sa 
place». 

Le malaise est perceptible jus- 
qu'aux dernières pages. Lobo 
Antunes transforme le suicida en 
bouffonnerie. Le roman quitte 
pour de bon la réalité et plonge 
définitivement dans le fantasti- 
que. Rui S. se retrouve dans un 
cirque mettant en scène sa pro- 
pre mort, au milieu de ceux qui 
l'ont connu : a Réussir au moins 
convenablement mon numéro, 
pensa-t-il (...) au moins ne pas 
faire honte è l’imprésario. » 

Acario Pereira 


(1) Antonio Lobo Antunes a déjà 
publié en France le Cul de Judos 
(Anne-Marie Métailié, 1983), Fado 
Aiexandrino (Albin Michel, 1987). le 
Retour des caravelles (Christian Bour- 
gois, 1991). 


L’essence de la poésie 


LE LIVRE DE L'IGNORANCE 

(O Livro da Ignorancia) 
d' Antonio Ramos Rosa. 

Traduit du portugais 
par Michel Chandeigne. 
préface de Robert Bréchon. 
Lettres vives (4. rue Beaulreillis, 
75004 Paris). 124 p.. 100 F. 


La poésie d' Antonio Ramos 
Rosa est tout entière écoute et 
silence, ouverture au monde et 
attention à soi. L'intériorité est 
son lieu mais non son refuge. 
eÊtre désemparé / c'est ne plus 
avoir de lieu», écrit Ramos Rosa. 
Le monde, dont le regard 
n'épuise jamais le mystère et 
dont le visible n'est que l'enve- 
loppe, est gage de présence, non 
de hâte. 

Comme dans te Dieu nu 19. tra- 
duit l’an dernier par Michel Chan- 
deigne chez le même éditeur (« le 
Monde Livres-Idées» du 30 mars 


1990), mais d'une manière plus 
ample, moins condensée autour 
d’un objet unique. Antonio 
Ramos Rosa décrit de l’intérieur 
les étapes d'une expérience spi- 
rituelle. La limpidité, la sobre 
beauté des vers, l'égalité appa- 
rente du ton - cette e dense tran- 
quillité» - donnent à ce Livre de 
l'ignorance. pubfié au Portugal en 
1988, un poids et une vérité 
incontestables. 

Les poèmes de Ramos Rosa 
invitent à la môme écoute médi- 
tante, au môme recueillement qui 
les a tait naître. Cette communion 
singulière, cette amitié secrète, 
entre le poète et son lecteur res- 
tent, quoi qu'on dise ou tente de 
faire croire, l’essence et la vérité 
de la poésie : eLa conscience 
s'éclaire dans la transparence de 
l'autre. » Ce que nous transmet 
Antonio Ramos Rosa est étin- 
celle de cette essentielle « trans- 
parence». 

P. K. 


Le goût du sublime 


LA COUR DU NORD 

(A Corte do Norte). 
d'Agustina Bessa Luis. 

Traduit du portugais 

par Françoise Debecker-Bardin. 

Ed. Métailié. 242 p.. J JO F. 


Lorsqu'à la fin de l'hiver 
1 860- 1 86 1 , la jeune impératrice 
Elisabeth quitte les rivages de 
Madère pour ceux de Venise, elle 
laisse plus d’un esprit troublé. 
D'épouse soumise, la beüe Rosa- 
lira de Sousa, dame de Funchal 
et baronne de Madalena do Mar 
- qui ressemble étrangement à 
l'exubérante Sissi - devient une 
femme indépendante et fantas- 
que. Délaissant enfants et mari, 
elle se réfugie dans sa villégiature 
de ta Cour du Nord et défraye la 
chronique par son mode de vie. 
Peu de temps plus tard, RosaEna 
«s'évapore», tombée du haut 
d’une falaise, dit-on. 

Mais de génération en généra- 
tion, à travers les recherches, les 
obsessions et Iss fantasmes de 
ses descendants, fascinés et par- 
fois marqués au plus profond 
d’eux-mflmes par l'ancfitre fron- 
deuse, l’énigme s'épaissit. Avait- 
elle t cherché à séduire la loi » en 
essayant de voler? Etait -elle 
morte assassinée, malade men- 
tale ou encore défigurée par le 
choléra? Cultivait-elle une double 


identité, actrice brillante et 
adulée? 

« Mon intention est de montrer 
comment le sentiment d'insula- 
rité s'installe quand on cultive la 
saudade, écrit Agustina Bessa 
Luis ; comment if envahit et 
immobilise tout, telle une forme 
civilisatrice et précaire à la fois. » 
Cette histoire foisonnante et 
labyrinthique où la réalité dramati- 
que s'abreuve au surnaturel se 
veut emblématique de certains 
aspects du destin portugais, 
qu* Agustina Bessa Luis analyse 
de façon récurrente au détour de 
sa narration. 

D'une plume lucide et acérée, 
l'auteur da la Sybille (1) a réussi 
un tour de force stylistique, 
mêlant avec érudition et intelli- 
gence les genres et les époques. 
Ecrit en 1986, ce roman - «un 
théâtre sans amour ». complexe, 
ambigu et douloureux, où chacun 
apporte, avec maladresse ou 
superbe, la preuve d'un s goût 
inavoué du sublime » - n'est que 
le troisième (très bien) traduit de 
cette romancière du nord du Por- 
tugal, née en 1922, directrice du 
Théâtre national de Lisbonne et 
auteur de plus de soixante 
ouvrages, essais et fictions. 

Valérie Cadet 


(1) Gallimard. 1981 Fanny Ouvn a 
été traduit par Françoise Debecker- 
Bardin. chez Actes-Sud. en 1987. 


Le triangle de Copernic 

Maria Gabriela Llansol met en scène une utopie amoureuse et symbolique 


LES ERRANCES DU MAL 

(Conios do mal errante) 
de Maria Gabriela LlansoL 
Traduit du portugais 
par Isabei Meyrelles, 
postface d'Eduardo Prado Cœtho. 
A. M. Métailié. 228 p., 105 F. 


Ecrivain secret et difficile. 
Maria Gabriela Llansol a vu au 
Portugal plusieurs de ses livres 
salués par des récompenses litté- 
raires. Née à Lisbonne en 1931, 
elle a vécu plusieurs années en 
Belgique et travaillé, notamment à 
Louvin, dans le cadre d'expé- 
riences pédagogiques en direction 
des jeunes enfants. A l'écart des 
grands courants littéraires, elle 
poursuit une œuvre en prose exi- 
geante et mar ginal e, Hans laquelle 
le genre romanesque s'enrichit 
d'éléments poétiques, de 
réflexions à caractère philosophi- 
que ou intime. 

Etrange et profondément dérou- 
tant, son roman - le premier à 
être traduit en français - les 
Errances du Mal - a été publié au 
Portugal en 1986. La séduction de 
ce livre est à la mesure du mystère 
qui enveloppe son propos. A la 
lecture, s’installe la conviction à La 
fois confuse et solide qu’un uni- 
vers littéraire singulier, intensé- 
ment personnel, se constitue, 

Les Errances du Mal n'a d’his- 
torique que le cadre, celui de la 
guerre menée en 1535 en Alle- 
magne du Nord contre les ana- 
baptistes - hérétiques aux yeux 
des protestants aussi bien que des 
catholiques - qui avaient fondé à 
Munster, sous la direction de Jean 
de Leyde, une communauté théo- 



cratique où régnaient la polyga- 
mie et la luxure. A l'intérieur de 
ce cadre, Maria Gabriela Llansol 
met en scène une utopie amou- 
reuse et symbolique dont les prin- 
cipaux protagonistes forment un 
triangle : Copernic, l'homme, et 
aux deux angles féminins, Isabeau 
et Hadewÿch. 

A ces noms déjà lourds de mul- 
tiples significations, ajoutons celui 
d’EckbarL Le maître spirituel rhé- 
nan du treizième siècle, déguisé 
pour l’occasion en cuisinier, et sa 
contemporaine, la béguine fla- 
mande Hadewÿch, tous deux 
admirables représentants de la 


Maria 
Gabriela 
Uartsol : 
une œuvre 
exigeante 
et en marge ■ 

mystique médiévale nord-euro- 
péenne, sont les figures d'une 
sorte de drame hiératique et énig- 
matique. Drame dans lequel se 
dissimule le sens de la superposi- 
tion et do croisement de ces 
figures. 

Aidés dans notre perplexité par 
la postface d’Eduardo Prado 
Coelho, nous pouvons déceler 
sous cette prose glacée et parfois 
mystérieusement belle, dans cette 
écriture distante et précieuse qui 
ne Haîgne manifester aucune émo- 
tion, l’intention de l’auteur : à 
partir d'une symbolique du nom- 
bre impair. Maria Gabriela Llan- 


sol récuse la pensée d'une complé- 
tude érotique des pôles masculin 
et féminin; complétude qu’ex- 
prime le mythe de l’androgyne - 
e une relation sensuelle, et Unit ce 
qui complète une relation amou- 
reuse, .si elle n’a pour horizon 
qu'un seul être, me semble institu- 
tionnelle. et poussière». Cette 
quête, cette «errance» Lransgjes- 
sive prend dans la pensée du per- 
sonnage nommé Copernic une 
tonalité proche des rêveries d’un 
Georges Bataille : «--. Consumer 
les corps/afin que l'esprit trouve 
des obstacles l et devienne amour, 
pure joie, discernement, volonté 
et/qu f il puisse, enfin, partir.» 

La forme du- roman de Maria 
GiabrieJa Llansol n'est pas moins 
curieuse et déconcertante que son 
contenm.De brefs chapitres sans 
continuité visible, entrecoupés de 
blancs ou de passages à la ligne, 
donnent au livre les apparences 
d’un récit dont la nanatioq poéti- 
que serait comme intériorisée, 
obscurcie. La pensée se dissimule 
ou se cherche, égarant le lecteur 
tout en le maintenant sous un cer- 
tain charme- L’écrivain parle lui- 
même d’une '« confidence envelop- 
pée». Après quelques efforts, on 
finit par éprouver cet enveloppe- 
ment et quelque plaisir - très 
oérébraL Eduardo Lourarço rap- 
prochait l’œuvre de Maria Gra- 
briela Llansol de l’onirisme 
visionnaire de Jérôme Bosch. La 
très subtile alc himi e érotique des 
figures et des corps en perpétuelle 
mé tamorpho se donne à la compa- 
raison sa pertinence. Elle n’éclaire 
cependant pas vraiment l'opacité 
dont ce livre demeure obstiné- 
ment revêtu. 

Patrick Kéchichian 


L’homme sans Dieu 

La force poétique et l 'humanisme profond de Vergilio Ferreira 


JUSQU'A LA FIN 

(Ali aofim ), 
de Ÿërgilio Ferreira. 

Traduit du portugais par Anne 
Viennot et Marie-José Leriche, 
La Différence. 299 p.. 120 F. 


Quelquefois, on tourne autour 
d’un livre. On le feuillette, on 
regarde la première et la dernière 
phrase. On veut se faire une idée 
de ses contours. Mais il est des. 
livres qui n’ont pas ces contours. Il 
suffit d’en lire une page pour que 
l’on soit directement au centre du 
roman, pour qu’il nous atteigne en 
plein cœur. 

h Quelle heure est-il? Le matin 
sera bientôt là. Mes yeux qui 
brûlent à force de veiller, mon corps 
fatigué. A la porte de la chapelle, 
qui se trouve sur une hauteur près 
de la mer. .4 la porte de la chapelle, 
je regarde à l 'entour l'horizon noc- 
turne. je regarde le ciel plein 
d'étoiles. C'est une nuit à l’inno- 
cence tranquille, comme la paix qui 
m'envahit. Je pourrais trouver des 
raisons qui troubleraient cette paix 
Je n 'en trouve pas. Tout s'est passé 
en dehors de moi. je n'en trouve 
pas. Peut-être est-ce le sommeil, la 
fatigue, quelle heure est-il ?» 

On est en train de lire le nou- 
veau roman de Vergilio Ferreira et 
l’on sent, et l’on sait qu’on (e lira, 
précisément, «jusqu’à la fin». Non 
que l’intrigue soit haletante, non 
qu’il s'agisse d'une des grandes 
machines romanesques du ving- 
tième siècle. Mais parce que cha- 
que page semble tout simplement 


affirmer que la littérature est 
nécessaire pour vivre. 

Un homme veille le corps de 
son fils. Il attend l'aube. L’action 
se déroule durant ces 
quelques heures de la fût de la 
nuit, entre la chapelle et son espla- 
nade au-dessus de la mer. Dans cet 
espace et ce temps clos, le narra- 
teur poursuit son dialogue avec le 
fils mort, car aies gens ne meurent 
pas comme ça du jour au lende- 
main». Ce dialogue n’a rien de 
pathétique, il est parfois drôle, 
mais souvent dur : a Je ne suis le 
fils de personne. Est-ce que tu t'es 
assume comme père quand tu m’as 
fait?» 

Cette crudité contraste violem- 
ment avec la force poétique de la 
langue de Ferreira, dans ses des- 
criptions panthéistes du soleil. de 
la mer, de la nuit, et dans ses évo- 
cations du « tourbillon de la 
mémoire» qui submerge le narra- 
teur. Comme si l'écrivain portu- 
gais voulait enrayer ces élans lyri- 
ques, suspendre le flux incessant 
de la mémoire et de la mer. Mais 
U sait que son narrateur se laissera 
emporter par ce mouvement qui 
irrigue tout le livre. Car l’homme 
de Ferreira est un homme qui se 
souvient 

«Mémoire 
fiction » 

Tous ses romans pourraient 
commencer comme Appa- 
rition (1) ; a Je m’assieds ici, dans 
cette salle vide, et je me ressou- 
viens.» C’est cette quête qui 
constitue la matière romanesque 
de ses livres. Cest d’elle que vient 


la fiction : «T<mestficfif4ansma 
mémoire.»- •• —. ; -t. 

La prem ièréiptoogêe idr narra- 
teur de Jusqu à la fin dans sà 
«mémoire fiction » est une visite à 
ses parents. Son père est à f église, 
sa mère reste fece an mur sans par- 
ler, sans le saluer. Lorsque le père 
revient, la vieille femme se 
retourne, accueille son fila, et lui 
confie ; «Tu sais, mon petit Clau- 
dio, Dieu n'existe pas. » C’est dit 
avec naturel, avec simplicité, 
comme une évidence, et c’est 
(Tune grande violence. 

Dieu est mort, il reste l’homme^ 
seuL Seul face à la mer, aux sou- 
venirs, au , corps du fils mort. 
Est-ce tragique? Les romans de 
Ferreira, né en 1916, s’inscrivent 
dans un paysage littéraire où la 
mort de Dieu a cessé d’être une 
tragédie. Elle continue certes de 
hanter ce lecteur de Dostoïevski, 
mais simplement en s’ajoutant a 
une perte de sens plus générale, à- 
l'aube dn deuxième müJënaire. 

L’homme sans Dieu de Ferreira 
ne fuit pas sa condition humaine. 
□ est un peu faible, sans grande 
volonté, mais fl assume sa soli- 


tude. Et; cfeâsa~taaÆté,;irptenic 
reconnaissance de sa fragilité qui 

humanisme- minimal mais pro- 
fond, parce que sans illusions ; «Je 
suis sauf dans ma condition 
d’homme et maintenant un dieu 
n’a rien à m’apprendre.» 11 sait 
qu'il vivra toujours en état 
if «întranquillité», mais qu’il peut 
jouir du temps présent, échapper à 
là mémoire en sachant, qu’elle 
reviendra, mais qu’elle 
n’empêchera pas «l'affirmation 
lente mais sans réplique possible 


Dans Apparition, le narrateur 
définit Tait comme «une commu- 
nion avec l’évidence». Lorsqu’on 
achève la lecture intense, boulever- 
sante, de Jusqu'à lafin^ publié dix- 
huit ans après, on se dit qu’il n’y a 
effectivement pas. de meilleure 
définition à fart de Vergilio 
Ferreira. 

A. S. 


(1). Publié en 1959 au Portugal et i 
1990 aux éditions MétaDié («Le Mon' 
LivnjsJdées» dn 29 juin 1990). 


A signaler 


• Une déambulation esthéti- 
que et littéraire, ingénieusement 
articulée autour d’itinéraires cul- 
turels, historiques et contempo- 
rains qui composent la cité du 
Douro (orchestrés par Eduardo 
Paz Barroso), voilà ce que propo- 
sent six écrivains portugais, 
poètes et romanciers, pour les- 
quels Porto est un lieu d’élection. 
Eugénio de Andrade, Agustina 
Bessa Luis, Mario Claudio, Fer- 
nando Guimaraes, Eduardo Lou- 
renço et Manuel Antonio Pina, 
auxquels s’est joint la plume du 
journaliste bordelais Christian 
Seguin, ont composé ce bouquet 
des Saveurs de Porto (collection 
«Jumelles», 134 p., 120 F), 
superbement illustre par les pho- 
tographies de Jean-Luc Chapin. 
C’est le premier ouvrage des 
toutes nouvelles éditions de L’Es- 


campette, créées par Sylviane 
Sambor et Claude Rouquet 
(S, rue Porte-Basse, 33000 Bor- 
deaux). 

• Onze ouvrages consacrés à 
l’histoire et à la culture portu- 
gaise, ont été publiés par l’Impri- 
merie nationale de Lisbonne, à 
l'occasion d’Europalia 1991. Ces 
synthèses constituent une bonne 
introduction aux différents 
aspects, pas toujours bien 
connus, de ce pays. (On peut se 
procurer ces volumes peu 
coûteux à la librairie portugaise 
Michel Chandeigne, 10, rue 
Touraefoit, 75005 Paris.) 

Un supplément consacré 
au Portugal paraîtra dans 
te Mande daté 6 décembre 1991 


Le visage extrême de Helder 


Suite de la page 15 

Souvenirs, évocations de pay- 
sages principalement urbains - 
Anvers. Bruxelles.... - retour sur 
soi, un soi démuttipfié, disséminé 
dans tous les fieux traversés et 
perdus, en tout visage entrevu... 
L’insomnie comme expérience de 
l'éveil et de l'illumination. la 
sourde tendresse des mâts vaga- 
bondes, la solitude déchirée, 
errante, la sexualité qui, jusque 
dans te désolation, rend le corps 
et l'esprit à la vie... « L'amour et le 
désespoir et le désordre - c'est 
cela notre part du jeu»... Tels 
sont quelques-uns des thèmes de 
ces proses denses, à la fois lim- 
pides et riches de sens multiples : 
«Nous renouvelons respat inutile 
et la miracle là où i n‘y a pas do 
mtrades ; la hrmère au fond, tou- 
jours au fond. Nous sommes M- 
gaux. chaque jour nous créons 
une beauté rapide, très brève, 
surprenante, contre la face de 
r épouvanta.» 

La poésie de Helder. qui consti- 
tue le part la plus importante de 
son oeuvre, manifeste avec terne 
ce qu'Eduardo Prado Coelho, 
dans sa préface des Pas en rond, 
nomma «le tumulte et l'insurrec- 


tion que l'apparition des textes de 
Hetpérto Helder a provoqués 
dans la Rttérature portugaise des 
trente dernières années». Publié 
en 1961, la Çü&erdans la bouche 
- titre cgil fait plia de place à la 
dérision e: au heurt qu'à (a séduc- 
tion, - est le premier recueil du 
poète. Le surréalisme n'a été 
qu'un Heu de passage, rapide et 
critique, vers une liberté plus 
grande, tine conscience moins 
gratuite de sol « du monde. 
Lfcerté et conscience - et aussi 
flamboiement surprenant des 
métaphores - qui rapprocheraient 
Helder de. Dylan Thomas bien 
davantage que d’André Breton. 

sang passait par les 
arbustes de mon corps et les 
pensées / brtHaxm en mol, dans 
cette monstrueuse / nuit de te 
création. » Exaltation d'une crois- 
sance vitale, la poésie de Helder 
est bien ce « visage extrême» qui 
se lève pour conjurer la terreur 
dont elle est l'expérience: Anto- 
nio Ramos Rosa à pu écrire qu'il a 
dans cette poésie «une mysté- 
rieuse translucidité dans laquelle 
la lumière se révèle à effemème 
avant de se révéler au monde». 

P. K. 
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Des contes à Montreuil 


le Salon du Sure de la jeunesse de MontreuS 
» joyeusement son septième amtonttre avec 
près de quatre-vingtHfix édita», fonçais et fran- 
cophones. de Kvres et de presse enfantins, sous 
le chapiteau de 8000 mètres carrés qui recou- 
vre pour une semaine la place de ta Mairie. 

L'éffition de jeunesse, en effet qui représenta 
plue de 9 % du chiffre & affaires global de l'édi- 


tion. se porte bien : en 1990. 7 250 titres, soit 
plus de 77 mUHons d'exemplaires et un chiffre 
d'affaires de 12 müSard de fraies, soit une aug- 
mentation de 11 % par rapport à 1989. 

La thème choisi cette armée, le conte, est 
sans doute le genre littéraire le plus important 
dans la production par le nombre de ooBections, 
de titres et d'exemplaires vendus. 


A cette occasion, trois espace s seront consa- 
crés à Perrault Grimm, aux Müfe et Une Nuits 
où se relaîeiant des conteurs pour tous pubfics. 

Un hommage sera rendu à deux grands écri- 
vons disparus à quelques semâmes de distance. 
Pierre Gripari et Roald Dabi, avec des lectures 
chaque jour à 15 heures. Enfin, outre la pré- 
sence de sept illustrateurs invites d'honneur 


(Nicole Ctaveioux, Jean daverie. Estasys Edrige- 
vicius, Michael Foreman, Robert» innocenti, 
Dusan KaJJay, Usbeth Zwerger), qui exposeront 
dans les bibliothèques de la Seine-Saint-Denis, 
«Figures futur 91 » présente une exposition de 
144 jeunes illustrateurs, français et étrangers, 
qui circulera en 1992 à Salamanque et à 
Bologne. 


Lesgcands auteurs de contes ne 
savaient pas qu’ils écrivaient pour 
des enfants. Tant mieux pour les 
enfants 1 — Pour commencer par 
Fauteur du Petit Chaperon rouge, 
dont tes contes sont une source 
d'images, tant pour les iQnstrateuis 
que pour les autres conteurs, à peu 
près inépuisable, qui se renouvelle 
sans cesse depuis Gustave Doré et 
les images de colportage, dans 
d'innombrables éditions. Par 
exemple, pour Barbe-Bleue , Jean 
daverie (Prix de Montreuil 1990 
avec Lo u) a suivi très exactement 
le texte du conte avec des aqua- 
relles aux couleurs pâles et au des- 
sin épuré presque théâtral qui 
insiste sur. la psychologie de la 
femme de ce seigneur presque 
imberbe. Pour un nouveau Otai 
botté , Fred Maroellino revient 
davantage vers la tradition et son 
chat manque un peu .de présence; 
mais la noyade du marquis de 
Carabas (sans bottes) est tout à fait 
réussie. . 

► Barbe- Bleue, de Charles Per- 
rault. U), de Jean Ctaverie. Albin 
Michel "i album cartonné 48 p., 
86 F. 

► La Chat botté, IB. de Fred 
Marce/ffno. Gallimard, album car- 
tonné, 32 p., 79,50 F. (A partir 
de 5 ans.) 

Les trois volumes du Cabinet 
des fies, dans la sérieuse édition 
réunie par Elisabeth Lemirre (Pic- 
quier 1984-1989) ne sont pas des- 
tinés aux enfants à Perception des 
connus. Pour eux, après 
, Frédéric .dément 

. de Fceuvre de 

... : d’Aulnby pour le somptueux ' 
Oiseau bléit avec <fé' véritables 
tableaux qui multiplient le côté 
féerique et onirique dû roi char- 
mant transformé en oiseau pour 
vaincre la méchante reine. 

► L'Oiuau bleu et autres 
contas fia Biche au bois , Gra- 
cieuse et Perdnet). de d'Auf- 



Un alphabet 
des Mille et Une Nuits.. 


noy. III. de Frédéric Clément. 
* Grasset Jeunesse », 104 p. 
160 F. (A partir de 8 ans.) 

En Allemagne, les frères Grinun, 
oes érudits philologues, avaient 
appliqué leur expérience à une 
étude scientifique des anciennes 
chroniques, des propos des pay- 
sans et des fables qu’ils se trans- 
mettaient Us auraient certaine- 
ment été très étonnés de la 
postérité des contes, traduits dans 
toutes les langues, qu’ils avaient 
recueillis pour une histoire de la 
Iflit pig allemande «t <fe la ppés fe 
populaire. Deux beaux albums 
contribuent & rendre leur œuvre 
vivante : une réédition des Musi- 
ciens de Brême , un album du 
Suisse. Hans Erich Fischer 
(1909-1958), parc- en 1944 â. 
Zurich,- dont. la liberté de trait, 
fànssemert'nÀw; restitue bien. . 

Le second, qui nous revient lu 
«& la japonaise» par Mitsumasa 
Anno avec son humour habituel, 
est une habile restitution, en partie 
double, du Pêcheur et sa femme, 
flflsflîgnnné de folklore japonais : 
un jeune renard, qui vient de trou- 


ver un livre à la lisière du bois, 
demande à son père délai en faire 
la lecture; celui-ci plutôt que 
d’avouer à son fils qu’S ne sait pas 
lire, invente une histoire tout à ùùt 
dif ferente en s'inspirant des i fnagpj» 
qu’il interprète à sa façon. 

Autre conte des Frères Grinun, 
dans une transposition libre, une 
Blanche-Neige , qui n’accorde 
qu’une importance réduite aux 
— des nain* empreints de 
dignité qui ressemblent à des 
grands-pères vénérables - pour 
nous faire partager le soit de la 
malheureuse princesse dont le pur 
visage et la peau nacrée flinm i n p wt 
de superbes illustrations d’inspira- 
tion préraphaélite. 

b- Les Musiciens de le ville de 
Brême, des Frères Grimm. ffl. de 
Hans Fischer. Circonflexe, col/. 
a Aux couleurs du temps», album 
cartonné 32 p. 75 F. (A partir de 
5 ans.) 

► Le Pêcheur et sa femme (un 
conte de Grimm lu par Maître 
Bénard), Circonflexe, coH. a Aux 
couleurs du monda», album car- 
tonné, 32 p. 75 F. fA partir de 
7 ans.) 

b- Blanche- Neige, raconté par 
Joséphine Poole. 


tiormels, comme des BD agran- 
dies, mais qui suivent un texte 
simplifié. 

► Mes contes célèbres, racon- 
tés par Marie Tenaille , de Chris- 
tan Maudar. Rouge et Or. 130 p. 
130 F. (A partir de 5 ans.) 


III. d'Angela 
BarretL Kaléidoscope (diffuse par 
l’Ecole des loisirs). 32 p. 75 F. (A 
partir de 7 ans.) 

Le Pinocchio de Carlo CoDodi 
est, lui aussi, un classique. D an* 
un style tout autre que cehri d*In- 
nocenti, superiwnent réaliste (Gal- 


limard, 1988), Mette Iven s’est 
attachée, dans ce bel album, an 
peu comme le menuisier Gepctto 
-rebaptisé le père La Cerise (7), - à 
donner vie par le trait an pantin 
de bois au nez' pointu. Et quelle 
vitalité! • * ' ‘ ' 

' • ji : *j> 

b- Pinocchio. de Caria CoHoeS. til- 
de Mette /vers. Trad. de Madame 
de Gencé. Hatier , 143 p. 118 F. 
fA partir de 7 ans J 
Un panaché Grimm-Penault- 
Andersen pour ces huit contes & 
lire aux phîs jeunes, dans ce livre- 
cadeau aux dgerfng plutôt conven- 


Autres pays, 
autres légendes 

Les contes ne sont pas seule- 
ment un voyage dans r imaginaire; 
ûs peuvent vous faire Caire le tour 
du monde... Mai a, dont on ne se 
lasse pas de découvrir le style toni- 
que et vigoureux, si personnel, 
donne une nouvelle jeunesse et 
une vraie drôlerie à trois contes 
exotiques, connus - persans, chi- 
nois. russes, - récrits par Natha 
Caputo, qui fut une des pionnières 
de la littérature des enfants... Ou 
encore l’histoire de ces trois frères 
qui veulent faire fortune en 
essayant de trouver la licorne qui 
se cache au fond des bois... Les 
superbes illustrations du Russe 
Gennadij Spirin - dont il faut 
admirer aussi le Brochet ou la 
Foire annuelle de Sorotchinsky 
(Sorbier) - trouvent cette fois leur 
inspiration dans une Flandre 
médiévale. 

Cest aussi une découverte de 
l’Autre. Si identique, si différent ! 
Cest pourquoi les petits curieux 
voudront lire, ou écouter, des 
récits de pays pas forcément loin- 
tains qui, même s’ils leur sont 
inconnus, leur rappelleront des 
mythes et des légendes d’ailleurs. 
Ainsi, des Contes de Lituanie, un 
pays de lacs et dé 'forêts- oû Tes 
croyances païennes et chrétiennes, 
les sorcières et les curés cohabitent 
étrangement pour se disputer les 
âmes... Ainsi, les Oiseaux du 
retour , contes bilingues de Pales- 
tine, symboliques et poétiques, 
composés par des conteurs d’au- 
jourd’hui nés à Tibériade, i Acre, 
à Jérusalem ou à Nazareth, atta- 
chés à ne pas perdre leur identité— 


Un journal, du biberon aux baskets 


Avac un tirage de cent «quanta 
misons d'exemplaires pour cent 
vingt-cinq titres, fai presse destinée 
aux entants et aux jeunes ne vit pas 
dans Nombre de cefle des adultes. 
ESe constitue un des phénomènes 
importants de communication de 
notre société. 

Phénomène non récent I date de 
1768. année de la sortie du journal 
d'éducation. L'&rdade R ousseau a 
six ans. L'éducation et l'éveil h 
toutes les correissances techniques 
et scientifiques servent de thèmes. 
Les jeux rompent la monotonie de 
présentation. Cette presse conserve 
sa propre identité depuis 1768. Oes 
hommes et des femmes passionnés 
par reniant ont su l'entourer de tous 
leurs soins a t ten tifs. Les publications 
ne se transforment pas en de sim- 
ples récusés cThtatoires et de nou- 
valespiochées de à, de Sè. Des écri- 
vains (Balzac. Chartes Nodrer, Louis 
Desnoyers, Alexandra Dumas, Vic- 
tor Hugo, Jules Verne...) sont 
convaincus de s’adresser aux 
enfants. Comme les meSeurs ïus- 
trateurs: Gavami. Devéria, Grand- 
vffle. üaûrder... Cette figne rédac- 
tionnelle, toujours poursuivie, a été 
l'élément fondamental de ta survie 
de cetse presse qui s'ouvre, aujour- 
d'hui, à tous les enfants dé neuf 
mois à dix-huit ans. 

Ces dernières années, les tirages 
et le nombre de titres étaient plus 
élevés. Les journaux «distractifs», 
conçus autour de fa bande dessinée, 
domhant; mais les éditeurs, «capa- 
bles de briser le «mythe du 
44 ptanchesa de rribum, votant une 
partie de cet impatient jeune public 
se tourner vers tas fauUetons télévi- 
sés et vers las jeux électroniques. 
AtSeu Tffjtn? et tas autres.;. Face à 
ce repS, Ëdntanche, avec b Journal 
de ASckay et ses héros de Walt Dis- 
ney, tient , le choc. U prochaine 
ouverture cTEuroduaieyfand ve-t-efle 
révivifier ce secteur? • 


La presse rite pédagogique main- 
tient b cap et progresse. E3e sait se 
rendra à b fois utàe et attractive. Be 
s’adapte aux différents stades 
d'éveil de Tentent en jouant b carte 
de la segmentation par tranches 
d'âge de plus en plus fines. Cette 
poétique dite de c chaînage» permet 
aux principaux éditeurs, comme 
Bayard Presse, Fieu rus-Presse, 
MHan, de conserver b plus long- 
temps possible un lectorat en 
constant renouvdtement. 

Le succès des magazines pour 
petits ne sachant pas lire provient de 
deux constats : l'importance crois- 
sante prise par f école maremele, le 
meffleur niveau cutarel des femmes, 
notamment des pbs jeunes qui per- 
met rentrée précoce de récrit dans 
leur foyer. L'aspect lecture apparaît 
de plus en plus dans cette presse 
entre neuf mob et treize ans, ce qui 
donne l'impression que certaines 
publications s'apparentent plus au 
6vre qu’au joutai 

Ecftion ou presse, entend-on sou- 
vent dire. Cette ambiguïté, ri elle ne 
laisse pas thdifférem, ne constitue 
pas a priori un problème. Cette 
presse soduit» jeter une première 
passerais en dfcéction du Bvre. Une 
enquête sur les pratiques cuituréUes 
des jeunes de huit è seize ans (1) 
relevait qu'en 1990 la lecture des 
Bvres restait un ptateiritoirir jusqu'à 
neuf ans puis dédirait ensuite jus- 
qu'à treize ans. Dans ce combat d#- 
ficte pour «cher tes enfants aux joies 
de Hrs. cette presse est arrivée à 
faire pénétrer b lecture dans des 
couches de b population jusque^® 
éloignées de cette pratique. Des 
publications comme J’aime Be, Je 
& défi. Je -bouquine. Je Sa Diabolo, 
n'y sont’ pas étrangères, offrant asc 
enfants b possüstité de constituer 
leur ipremièra bisfiothècpe. 

- Si ta télévision a plus dévoré le 
«temps. soda!» des enfants (jeux 
col octifa ) que ta temps consacré à la 


facture, efla tes a ouverts aux événe- 
ments du monde et les a conduits è 
s'intéresser à leur environnement 
soôri Biculturel. Cenates titres vont 
rejoindra la démarche réussie du 
quotidfan répond f Alsace avac son 
hebdomadaire le Journal des enfants 
(180 000 abonnés) en traitant l'ac- 
tualité. Les Editions de Milan ont 
publié, cette année dans Mikado 
deux dossiers réafisés avec b coh- 
boration du Monde sur la guerre du 
Golfe et nmmigratioa Poix la même 
tranche d'âge (se pt-onze ans), 
Astrapi insère depuis b 15 septem- 
bre un supplément de quatre pages, 
sur papier journal, qui se vaut cime 
petite fenêtre ouverte sir le monde à 
la hauteur des yeux cf enfants». 

Ven de recettes 
pnblkitaires 

Longtemps absente des journaux 
en raison des défais d'impression 
dus à rutüsation de b codeur, f ac- 
tualité rodant par l'incorporation d'un 
cahier en noir et blanc. Le pubic sût 
Trioto (Fteurus-Presse) avec son 
môme journal Triobplus, a retrouvé 
un nouveau lectorat Les journaux du 
mouvement Jeunes années ont 
embofté te pas avec GuSvore et Cro- 
qulou. A côté, l'écologie se défend 
bien avec Wakou. Wapiti, CouScou, 
hSbou et sans oublier b Hulotte. Si 
cfiversrfïée, cette presse qui va du 
biberon {Picod) aux baskets avec 
Phosphore est-rite è l'abri de tous 
tas dangers ? Ota ne peut compter 
que sur rib-môme. Son tirage élevé, 
son taux de pénétration dans les 
foyers ne suffisent pas pour attirer 
les amoncaus. Us recettes pd>fe>- 
tares ne représentent que 2j> % de 
son chiffre d'affaires annuel évalué à 
environ 2 rriüards de francs. 

Cette presse peut vivre et se 
développer exclusivement per les 
ressources que lui apporte sa ififlfu- 
s ion (abonnements et vente au 


numéro). Cette conquête du lecteur 
l'a engagée dans une politique de 
grande qualité (papier, impression, 
coûte*»*, illustrations, photos) et de 
prix élevé. Mais ce dernier point ne 
semble pas être un handicap, tant 
que tes parants achètent La quafité a 
développé chez ta lecteur ta senti- 
ment de propriété : on garde son 
journal pour fa refre et b cofection- 
ner. 

La plus grande menace pour es 
type de publications, en dehors 
d'une profonde crise de la natalité, 
peut venir de b pratique télévisuelle, 
puisque 55 % des jeunes de huit à 
seize ans ont un deuxième poste à b 
maison et pour 30 % d’entre eux ce 
poste leir est réservé. Avec b mufti- 
pli cation des chrines l’enfant peut 
slalomer entre celles-ci. Pour Mijo 
Beccaria, directeur général adjoint, 
responsable de la division jeunesse 
du groupe Bayard Presse, coda peut 
conduire à une recherche instinctive 
du connu plutôt qu'à la séduction de 
/Inconnu». 

Uh récent sondage Ipsos réaSsô h 
ta demande de Tèkhvme (2) et du 
Journal dès enfants pourrit dissiper 
cette crainte, i fait sppar^tra que les 
enfants de huit è trriza ans regardent 
moins ta télévision - ne passant 
devant eBe que huit heures et demie 
par semaine au fieu de seize heures 
vota quinze ans. Mais ce sondage 
n"mtfique pes ri ta temps ainsi éco- 
nomisé a entraîné une plus grande 
pratique de b lecture des journaux. 

La chance de cette presse est de 
conserver sa personnalité, comme 
rite a su ta frire au coure des der- 
nières décennies; en s’adaptant à 
routes tes évolutions de la société et 
en restant - hors tes modfications 
de formula — proche da ses lectetxs. 

Alain Fonrment 


(1) Médiamétrie 1990. 

(2) TèUroma annonce pour te I 5 jan- 
vier un Ttlèrama junior oe *ize pages. 



... dessiné par Esma Khemir 

Ou bien encore, pour Iss plus âgés, 
la belle histoire indienne du Gar- 
çon qui inventa la libellule rappor- 
tée par fauteur de thrillers Tony 
HiUerman... Ou encore Miklos 
Fils-de-Jument, les contes d’un 
Tzigane hongrois transmis orale- 
ment, recueillis pour la première 
fois depuis 1940 grâce à Pun des 
leurs. Edition savante, mais savou- 
reuse, destinée avant tout aux fol- 
kloristes et anx chercheurs. Mais 
pas forcément 

Enfin revenons plus près de 
nous avec un beau volume d’his- 
toires du Roussillon, de Cerdagne 
ou de FAriège, venues de ces mon- 
tagnes particuliérement riches en 
contes qu’on se disait i la veillée, 
b- Trois contes ensoleillés, de 
Natha Caputo. W. de Daniel Maja. 
Nathan, 96 p. 129 F. (A partir de 
5 ans J ■ 

b- La Légende de la. licorne. 

d’Otfrièd Preusslar. IU. de Genna- 
dij Spirin. Sorbier, 32 p. 86 F. ( A 
partir de 7 ans.) 

ta- Contes de Lituanie, texte de 
Françoise Rachmuhl. III. de 
Hélène Muller. Syros Alterna- 


tives, 40 p. 69 F. (A partir de 
8 ans J 

P Les Oiseaux du retour, 
(Contes de Palestine, en arabe et 
en français ) traduits par Jocelyne 
et AbdeUatif Laabi. III. de Laura 
Posa no Messidor/La Farandole, 
coU. « Paro/fmages » 72 p. 92 F. 
(A partir de 8 ans.) 

P Le Garçon qui inventa la 
libellule, un mythe zuni rapporté 
par Tony Hillerman. Rivages. 
92 p. 69 F (pour adolescents). 

P Miklos Fils-de-Jument, 
Contes d’un Tzigane hongrois 
racontés par Janos Berki. 
Recueillis et présentés par Vero- 
nika GOrôg. Akademiai Kiado. 
Budapest et Editions du CNRS. 
258 p. 130 F. (Pour grands ado- 
k&centsj 

P Contes traditionnels des 
Pyrénées, par Michel Cosem. IB. 
de Sourine. Milan, 170 p. 68 F. 
(Pour tous.) 

Ne £ée 

P Plaça de la Mairie, Mon- 
treuil. Jusqu'au 2 décembre : 
vendredi 29, de 9 heures é 
21 heures; samedi 30 novem- 
bre et dimanche 1* décembre, 
da 10 heures à 19 heures; 
hindi 2 décembre, de 9 heures 
è 18 heures (Téléphone : 
48-57-57-78) 

□ Les prix Satan 1991. - Totem 
album : les Quatre Fils de la terre, 
de Jacques Cassabois et Jozef 
Wikon. Messidor/La Farandole 
(voir « le Monde des livres » du 
20 septembre) ; Totem documen- 
taire: Un dimanche avec Léonard 
de Vinci, de Rosabianca Skira-Ven- 
turi. Skira ed ; Totem roman ; 
l'Hôtel du retour, de Claude Gut- 
man, Gallimard (voir «le Monde 
des Livres » du 10 novembre) ; 
Prix de la Nouvelle pour la jeu- 
nesse ; Un monde à géométrie 
variable, de Florence Soutirer, (les 
cinq premières nouvelles seront 
publiées en 1992 par les éditions 
Messidor/La Farandole). 


Grand concours NATHAN Sz 3 KonJe 


dn « Meilleur critique littéraire en herbe » 

Pour les 7/10 ans 

Ecrivez vos impressions sur le livre Marie-Canète. 
reporter (Nathan) et devenez le plus jeune critique à 
être publié dans le Monde. 

Bulletin de participation à retirer au 

SALON DU LIVRE DE JEUNESSE 
du 28 novembre au \ a décembre 1991 
Halle aux livres - MONTREUIL 
sur les stands : le Monde (A4) et Nathan (C34) 


l o a a h x 


T n a a 


GERICAULT 



SA VIE. SON ŒUVRE 


"Un ouvrage fondamental et indispensable". 
France Huser / Le Nouvel Observateur 

"...parfait, riche en informations, bien écrit; 
tout visiteur devrait le lire avant d'aller foire le 
pied de grue devant l’entrée du Grand Palais". 
Jean-Louis Ferrier / Le Point 
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LIVRES ♦ IDES 


NE LE DITES 

PAS AUX GRANDS 
Eud de l it té ra ture 
enfantins 

d'Alison Lune. 

Traduit de l'anglais par 
Monique ChassagnoL 
Rivages. 260 p., 120 F. 

J. M. BARRIS, L'ENFANT 
QUI NE VOULAIT PAS 
GRAMMR 

biographie par François Rivière. 
Calmann-Lévy 270 p. 120 F. 

UN BONHEUR MORTEL 

d'Anne Fine. 

Traduit de l'anglais par 
Dominique Kugier. 

Ed. de l'Olivier, 250 p., 110 F. 


D'AUTRES MONDÉS 

par Nicole Zand 


Qu’est-ce qu’un « livre pour enfants 


» 


? 


E STT-CE que ceux qui n'ont 
jamais lu ce qu’on 
appelle des livres pour 
enfants n'en restent pas 
infirmes toute leur vie? 
De n'avoir pas, selon le mot de 
Jean Cocteau, su « préserver leur 
enfance»?-. Peut-être ne faut-il pas 
être trop péremptoire, car la {neuve 
de la répercussion de cette tare sur 
la vie adulte restera toujours 
imposable à faire. La fréquentation 
des classiques de l'enfance demeure 
finalement un domaine bien plus 
privé, bien plus intime, que le 
choix d’une robe, d’une école ou 
d'une orientation dans la vie. 

i <Les textes sacrés de 1‘ enfance ne 
sont pas toujours - je l'ai découvert 
très tôt - ceux que recommandent 
les adultes, explique Alison Lune 
dans l’avant-propos de son étude 
sur la littérature enfantine, Ne le 
dites pas aux grands (« 000*1 tell 
the grown-ups»), un recueil d'essais 
sur Tes auteurs classiques de l'en- 
fance, britanniques pour la plupart; 
ceux qu'elle préfère. 


« Dès mes premières visites à la 
bibliothèque, écrit-elle évoquant son 
enfance, j’ai compris qu’on y trou- 
vait deux types de livres. Le premier 
- la grande majorité - m’enseignait 
ce que selon les adultes, je devais 
savoir et croire (.-) Mais je décou- 
vris bientôt qu’il existait un autre 
type de livres pour la jeunesse, ceux 
dont les auteurs n'avaient pas oublié 
ce que c'est que d’être un enfant 
Les lire, c'était ressentir un choc, 
reconnaître ses propres préoccupa- 
tions, être envahi par un flot d'éner- 
gie libératrice. » 

D ANS Liaisons étrangères, ce 
roman réjouissant et plein 
d’esprit qui a consacré la célébrité 
d’Alison Lune dans son pays en 
198S grâce au prix Pulitzer 
(Rivages 1987), le personnage prin- 
cipal, Virginia, dite Vmnie, univer- 
sitaire quinquagénaire spécialiste de 
littérature enfantine, se sent un peu 
la parente pauvre de la prestigieuse 
université de Test des Etats-Unis où 
elle enseigne. Sa spécialité n’attire 
pas les étudiants forcément bril- 
lants et die se voit un peu comme 
la CendriOon du département d’an- 
glais «assise au coin du Jeu. tandis 
que ses sœurs laides et paresseuses 
fanent à la table du président ». 

Anglophile convaincue, parce 
qu’elle s’épanouit dans la patne des 
lapins de Beatrix Porter et dn petit 
Lord Fauntleroy de Fiances Hodg- 



a Pater Pan and We 
par Michael Foreman (Ed. 

son Buraett, dans ce pays où le fol- 
klore et la littérature enfantine sont 
hautement considérés, Vunie est 
venue à Londres pour achever ce 
qu'elle nomme « l’œuvre de sa rie» : 


une étude comparée 
sur les chansons 
populaires des éco- 
liers britanniques et 
américains! L’auteur, 
qui se moque là des 
spécialistes de la jeu- 
nesse et de leur indif- 
férence aux enfants, y 
faisait un portrait au 
vitriol de ses ooOègues 
spécialistes ( ttVinme 
voudrait être un 
enfant et non ■ en 
avoir: elle n'est pas 
attirée par la jonction 
parentale, mais par 
me prolongation ou 
une récupération de ce 
qui est à ses yeux kt 
meilleure période de 
sa rie»). 

Ne le dites pas aux 
grands, l’essai sur la 
Uttéranue enfantine 
composé (fune série 
de textes qurrepren- 
nent certainement ses 
cours à Cosrndl Uni- . 
versity, traite d’au- 
teurs connus et moins 
connus, parfois pas 
traduits. Elle y revendique le droit 
des enfants à une culture propre 
qui leur permette de braver, même 
clandestinement, les institutions 
des adultes et les conventions de la 
société. Elle analyse aussi, avec sa 





Histoire 


mœurs 



jusqu’à 
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L’homme et la guerre?., et la folie? Les grandes . 
civilisations? Ce troisième volume d’une histoire que ionvoudcaii 
sans fin, pose les questions d’éternelle actualité. . . . 







finesse et sa causticité habituelles, 
le Kiwi ca c h é entre tes contes mer- 
Yeüteux et te roman contemporain 
à propos de Scott F tag at rid , Philip 
Roth ou John Updflœ. 

Le livre rappellera l'esprit de 
liberté de l’étude de Géneviève 
Patte sur tes enfants et tes biblio- 
thèques, LaissezAes lire! fEditiaus 
ouvrières 1987). Ou celui de Pas de 
baser pour maman!, ce petit chef- 
d’œuvre de Tarai Ungerer (cou- 
ronné-aux Etats-Unis par une ligue 
rét r ograde comme te {lias mauvais 
livre de Tannée; pour la. p lus 
grande satisfaction de Tauteur^.). 
Qu encore tes très sérieux travaux 
de Gagnebét sur Le Vo c ab uU tire 
obscène des enfants. Comme 1e pro- 
bante te slogan du Salon du livre 
de MontrëmLcette année : «H n’y 
a pas que la soupe qui fait gran- 
dir»! 

Ôn regrettera, que Féditeur de cet 
ouvrage de base, solidement docu- 
menté; plein de finesse psycholoflj- 
gpe et (nn&iniatiûns; se soft borné 
a une juxtaposition de brûlants 
essai* sans l'adjonction mdispensa- 
bte d’un index et dTime büiograpïiie 
convenable et, peut-être aussi, de 
quelques grands auteurs de jeunesse 
d’amounThuL . Cependant, quel 
pbmnr de retrouver, grâce à Aman 
Lucie, le côté véritablement subver- 
sif (Tune Kttératurcqm«encou7J^f 
à river, à désobéir, à répliquer , ; A 
faire des fugues, à cacher aux 
grandes personnes peu compréhen- 
sives ses pensées et ses sentiments 

intimes» L Et de savourer la Compli- 
cité de L’auteur avec fes psson- 
nages de Beatrix Porter ou d’Edith 
Nesbit, avec Winnie the Pooh 
rouzsçri fameux de A. A. M2ne et 
ses «mis Christopher Robin et 
Cochonnet, avec tes contes mcrveS- 
ieux de Ford Madox Ford, tes 
mondes iniagniftircs ’fteTdflOcçiLteg 
Dédis d’horreur de Lucy Lahê.CËf- 
fard, qui fbt ànrie dèrGeOrgp EHot, 
Rudyard Kipfing, Henry James. 

Elle montre bien comment le 

Pays de Nulle part n’est autre que 
le monde de f imaginaire enfantin, 
refuge de Punivers des attelles; avec 


Peter Pan «le garçon qui ne vtndast 
pas grandir», symbole d’une 
enfance éternelle, Titre repris p ar 
François Rivière, peur qualifier 
ranteur tawnêmc, Jeunes Matthew 
Borne, l'enfant qui ne satdait pas 

. grandir. Déjà auteur d’une biogra- 
phie d’Agatha Christie et d’Enid 
fflytœn, François Rivière impose 
cette fins, dans, cette biographie 
solidement documentée, qui pas- 
sionnera tes amis de Peter Pan, la 
- personnalité de oe garçon fluet, au 
visage blanc et maigre; aux grands 
yeux rêveurs, asexué; L marqué 
depuis râge de six ans par la mort 
de son frère aîné, amoureux fou 
(fune belle lady mère de cinq fils 
pour qui il écrira avec un. succès 
consÜdérabte une pièce de théâtre 
intitulée Peter Pan. Bar rie, qu i 
-brave une A ngleterre édocarcfeune 
pudfoonde eu refiisant .de jouer aux 
mêmes' jeux qu’eXte et retrouvant 
une enfance qui, comme chez beau- 
coup de grandes figures de la fitté- 
rature enfantine; n’a pas été vrai- 
ment heureuse. Pas plus que la vie 
tout entière. 

«Lorsque kt jeunesse ât si prisée, 
U est bien naturel de vouloir être 
jeûné, Pote Alison Luric. Mais les 
efforts qu’il faut déployer pour le 
jpandtre. fils doivent se prolonger, 
sont épuisants et démoraBsants au 
dernier degré. Et lorsque le ntfts de 
-rieütir.ou de grandir devient obses- 
sion, les conséquences sont 
terribles. C4 Ce qui reste en fin de 
compte, c’est un de ces êtres 
attrayants, dynamiques, vaguement 
juvéniles, mais m réalité sans âgé 
que nous orna tous rencontrés-.» 

L ÈS livres pour enfants ne sont 
pas toujours de beaux fleuves 
tranquilles. Pourtant, ou peut se 
demander ce qui pondait parfois un 
auteur de jeunesse à aller jusqu’aux 
limites extrêmes du sadisme lors- 
■ (pf&écrk pour «tes grands». Ainsi, 
Zfn bonheur mortel, de FAn- 
- jfrtïse d'Edimbourg Aime Fine, un 
profanera de droit constitutionnel 
. re lrâfr sédnke par une jolie étn- 
diante que ne rebute pas un visage 
mm PBnw rf mutilé. 

- Unefehle à la Dr Jekyil qu’on ne 
reC onnp a nd era pas aux adolesce nt s 
-'lecteurs ''habituels' de Mrs Fine, 
satané saccSs awxTAmoureux de 
ma mère •Off' Jpamd^peqHt était 
Jahrnit 'de îiténage (E&tos des kn- 
ôrs) qui a expOsfeJà tousses petite 
démons et noos montre une partie 
inconnue de sa pe rs on n alité et de 
.son tafeat Au fond, qu’est-ce qui 
- peut bien pousser un auteur à 
-écrire pour les enfants? 


DERNIÈRES LIVRAISONS 

UTTËRÀTURE FRANÇAISE : ;... 

FRANÇOIS MAURIAC : la Pierre d'achoppement. Réédition du livra 
dans lequel r écrivain catholique Bvrait en -1961 le témoignage sans 
comptafeanoe d'un homme .qui jugé sa fan. (Hâtions du Rocher, coH. 
« Alphée »,92p., 68 F.)- - 

GEORGE SAND :Correspondance,suppléments (1817-1876) 
Tome XXV. Quoique mffle documents édites par Georges lubin qui 
n'avaient pu être incorporés dansles précédents recûetta. Lbs trois 
quarts (tes textes sont inédits. Les uns sont des lettres adressées à 
dés amies dé pension. D'autres recoupent tes correspondances avec 
Delacroix, Liszt, Lamartine. (Dunod âd., colt. s Les Classiques Gar- 
nier», 1 198 p., 290 F). A signaler également ta réédition de plu- 
sieurs romans de George Sand - butane, Vahndhe, LéBa, ki Secré- 
taire intime, Leone Leonf, Jaoqués, : Mauprat, Un /mer à Majorque - 
datant des premières années de c r é a t ion de l'auteur. (Presses de !a 
Oté, 1349 p , 135 F.) " ; 

FRANÇOIS AUGHÉRAS : le VieÊerd et fenfant Ecrit en 1949, sous le 



^toujours disponible 

édhions de Minuit. En accord avec oeRes-ci, Pieirra Faniac a réédité 
comme vafeur de témoignage te texte de 1949 (80 p.. 59 F), exclusi- 
vement vendu an souscription aux éditions Pierre Fanfare, 12» rue 
Proféssew-Peyrat, 24000 . Périgueux. 

LETTRES ÉTRANGÈRES . 

THOMAS DE QUINGËY : Lettres d’un Jeune homme dont f éducation 
a été négligée. Traduit de l'anglais par 'Sébastien Marot. Première 
traduction française de textes parus eh 1823,en grande partie 
consacrés aux questions relatives au problème dé l'autocfidacrisma. 
(José Corti, 153 p„ 80 F.) 

(2ANN1 CELAT! : les Aventure ede GWawtfc Traduit de lTtaÔsn par 
François Dupujgrenet-Desrouasflies. Par l'auteur des Narrateurs dés 
plaines (Flammarion), la premier t«ne d'râré tribopa autobiographi- 
que. parue potr .te première fois en 1972 en halte. Monologue d'un 
adole&cent attardé, farfelu et mteantliropo, qui invente un langage A - 
la fois précieux ët enfantin et sa croit entouré deTanimosfté géné- 
rata. Découvert par Cahrino, le romancier devait par la suite renouer 
avec un style plus classique et une narration pftis linéaire. (Safvy. 70 
p., 100 F.) 

PSYCHOLOGIE 

TOLAND DORON CTFRANCÇJSEPAROT : 
ffteüne refonte du Vocabulaire de la psychologie d'Henri Piéron, 
publié pour te premtera fb» an 1951, plusieurs fois réécflté, mais qui ' 
tient compte da révolution d'une dteàpDne où D n’est plus légitime 
de procéder a de tenples remaniements. FM&te cependant h l'héri- 
tage de muateur, l'ouvrage privilégie te témoignage de spécteôstes 
^ différentes manches qu constituent aujourd'hui ta psychologie. 
(PUF, 761 p;, 430 F.) 

F W PSYCHOLOGIE, ouvrage collectif. 
Cent vente spédaostas dressent un panorama des connaissances 
dans Je domaine des sciences psychologiques, regroupant les 
apport? de .la psychiatrie « de la psychanalyse. Plus de trois mSie 
termes rôpertonés, accompagnés notamment de notices sur l'his- 
tore dss^dplines et de nombreuses bibüogrephtas. (Larousse, 
862 P>, 395 r.J 
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c'est peu de cfire quê te projet 
ï ? V. * comrat -d ® Pfan entre l'Etat et 

v,W L* P 0 » 1 » sur la période 

, 1991-1994 a été ma! accueilli 
I» syndicats, à qui H a été 
: présenté mardi 26 novembre, 

iJ-% tors dé- là 'réunion du conseil 

St^v' d'administration de 
A Fétabfissement, sa sont montrés 
ï^.* 5 unanimes dans l’indignation. 

’V eihàcceptabie», ont déclaré' les 

■çjj représentants de Force ouvrière 

fcvv qui y voient «h subordination de 
ifl Poste au ministère des 
finances» et redoutent qu'il ne 
S? oondiâse * inexorablement La 

. «V Posta à la fadüte». Pour la CGT, 
a l’Etat envisage, de. surtaxer les I 
> us agers e t les postiers», et les 

^ contraintes imposées vont 

**• entrafiner a fa coursa à la 

productivité, per des 
*î suppressions massives 

d'emploi, et au développement 
/ d’une Poste mégaStaka». Pour la 
CFDT, a a peut conduire très vite 
; La Poste à une situation 

*! précaire», et les postiers 

/ cédétistes ajoutent : aie 

: gouvernement refuse des 

relations contractuelles sur dès 
bases saines et demande 
, l'équilibre financier pour 

^teptement gérer à courte vue la 
poétique budgétaire de l’Etat. » 

La commission supérieure du 
aarvice public des postes et 
tfWcon^tofcMions, ' 

en m^orité de parlementaires et p 
chargée: de yeüter à la bonne F 

application de la réforme des d 

PTT. ne tayitp $on «vfs que je Jî 

19 décembre, après une série 4 m 

d'auditions; mais tore du- - d< 

premier examen du projet •» 

gowamemental. mercredi 
27 novembre, ses membres ont, 
sambta-t-8, rejoint les 
. syntflcafistes dans la critique. Us q t 

ont notamment regretté, en gn 
mime temps que la faiblesse de jj" 
fai rénùméretion des diî 

comptes-chèques et de la Jje 

Caïssa nationaie d'épargne, qui 
('^suffisance des objectifs fixés m{ 
è La Poste en termes de qualité Me 
de service, de aprésence sorte 
territofa» et de développement, brc 
Les, problèmes sont en effet Hés. if 
Là Poste dépend très fortement JJi, 
«fer&at. pas seulement parce dev 
que oefaii-düxe l’évolution des prii 
tefifo - et les membres de la 
“mmlssion ont déploré aussi ÿl 
qu'aucune règle d'évolution ne £3 
soâ fixée, - mais aussi la e 

^‘tectement, dans ses dépenses ^ 1 
et ses recettes. Dès 1992, les mor 
^semants de l’Etat aux 
ssn/ toes financiers vont baisser 194 
de 3r8 mffiards de francs, soit qffbL 
l'-éqiMm de 5 % du chiffre C« 
d paires de l'établisse ment. 

°»ns ces conditions, de quelle 
sutonorrm Æsposera cefià-ct? ^ 
S'il est Jégltime de lui demander d’une 
des gains de productivité, Italie 

Wï quel point peut-on an 
«dgw, et pour quel objectif? 

GUY HERZLICH dri). 


f» autorités boursières ftan- 
Ç“«es ont été saisies, mercredi 
d'un projet d'offre 
! Rachat (OPA) portant 

deux tiers du capital 

222; X*" ** Prô^Pal de 
Jtenror. L offre émané de TIFINT 
[Insti tut financier industriel 
“rtemationalj. hofafing internatio- 
nal du groupe Agnelti, qui 
«tient environ 35 % cfExor 


Perrier, Château-M a rgaux, un p arc immohiliAf 

Agnelli lance une OPA sur Exor 


i «Rentrée du groupe italien cbez 
S“ r , j 8 ? 1 ® 1 ?® an daut de l’arS 

ent^» e - St ^ aite ' en deux temps, 
ectre janvier et avriL a cette éixv 

lopoulos procédaient à un échange 
tragP^w dans chacun g 

à P M« ^’ 88 ^l^^mrateires; 

UttEir* Mentz eIopouIos, 
nue au célèbre repreneur de Félix 

Poün, 6,60% de 1’ffST. sW 

St 19 S 6 ! % 8 dL % rf dn -^5 îtal lfÉ * or » 

WWSBÏjfç 

lahe. 60 18513111 te acticm^ 

.âSWï 1 ^ réta Pe scpplémen- 
ÎÎt5jt U f é fÏÏS* Bn ïfdî Conduit 

ssc&ïïtjî.st . 

roposé pourrait fitre voisi^ f 
?“ f de .' acquisition du bto 
familial, soit I 300 F pou 
îrmer cours de 1 070 F. 

En cas de succès, le gro 
gdh mettre la main sur 
aété de jxxtefeuiHes aux par 
lt, °ns diversifiées qui vSn 
avec « patrimi 
„i 2 i° m . ï ' sit “é en pa 
M |e Triangle d’or parisier 

^Vec Je^Sd cru 
fi ae«is cfaateau- marpHHx et J35 % 

n de 2,5 % du capital de Suez. 

Familles 
et amig 

ixor s’appelait Félix Potin jus- 
en 1984, date à laquelle le 
goupe se désengageait de la distri- 
yte^y.vCTdant sa participation 
aans . rnmistères, qui exploitait les 
™ se, 8nes Félix Potin « La Pari- 
sienne. Ce groupe, vieux de cent 
quarante ans. quittait alors le com- 

d , éta, L’. où M - A °dré 
Mentzelopoulos, disparu en 1980. 
avait reconstitué en dû-huit sa 
puissance par le rachat de nom- 
oneux petits commerces parisiens. 


Le groupe, sous la houlette 
M. Jacques Vincent, s’est alors 
concentré sur l’agroalimen taire, 
devenant ainsi au fD des ans le 
pnncipad actionnaire de Perrier 

?Jn C «. ï ï J<M 5ÎÏ? i J 35 % du capital’ 
MO % dre droits de vote) devant la 
famille Leven <18 %X Mieux, ce 
rem orce ment s’est accompagné de 
la nom mari on en juillet 1990 de 
M. Vincent A la tête du numéro un 
mondial des eaux minérales en 
remplacement de M. Gustave 

loa ^ n ».|? nda j eur du groupe en 
1946 (lire dans .« te Monde 


lûiU /i- T fil U upc eu 

Ï946 (tire dans .« Le Monde 
affaires», page 33). 

Cette arrivée du groupe Agnellï 
aux commandes d’Exor, même si 
elle re feit en total accord avec la 
ïamilte Mentzelopoulos, laisse pla- 
ner deux incertitudes concernant 
. pnrt la strat^ie du groupe 
italien et d’âme part la réaction 
de Suez. La famille Agnelli ne 
crese de se renforcer dans Tagro- 
a î l ^ a ^ I ^ t Freaoe (voir enca- 
dré). Quelles sont ses intentions 


j ^eonsfitnant an comité présidé par At Jean flahiinic 

M M Anbiy vent provoquer une d ynamiq ue 
snr le thème «changer le travail» 


Par une. communication en 
conseil des ministres, mercredi 
27 novembre, M** Martine Aubry, 
numatre du travail, de. l’emploi et 
delà formation profeam onngll» a 

PteosÉ un thème qui iui tient à 
CŒrévfc c han gement du travail (le 
Morne du 28 novembre). Le minis- 
*** * Présenté la constitution d’un 
comité regroupant dre dirigeants 
convaincus dé la nécessité de créer 
une dynamique. Il sera présidé par 
M. Jean Gandois, PDG de Pechi- 
ney. M. Pierre- Louis Rémy, qui 
v *cnt de quitter .ses fonctions de 
conseiller, social auprès de 
■ M** Cresson, est chargé d’une mis- 
sksb d’ûnpuhûon et de sensibilisa- 
tion. 


La méthode consistera à utiliser 
les outils existants. L’ANACT 
(Agence nationale pour l'améliora- 
tion dre conditions de travail) sera 
mise à contribution, notamment 
pour des diagnostics courts. Les 
fonds de la formation et la Ligne 
d’innovation pour la gestion de 
1 emploi (LIGE) fourniront des 
aides financière» pour dre opéra- 
tions Innovantes. Enfin, les ! 
contrats d'études pour la gestion 
prévisionnelle de l’emploi seront 
crédités jusqu’à 30 % des investis- 
seraentS' engagés. Mais la mise en 
application de ces orientations sup- 
pose une évolution des mentalités, 
autant chez les salariés que les 
chefs d'entreprise. 

A. Le. 


; ^ et que fera-t-dle 

1 - Üf r PB T ie £ffi dle ne peut le pro- 
» poser à BSN, dont elle est aussi 
; - le groupe se trouvant 

alors en posibon dominante dans 
1 industrie de l’eau minérale. - elle 
pourrmt lui céder la branche fro- 
teaaere avec notamment les Caves 
de Roquefort BSN ne fait aucun 
commentaire. le groupe de 
M. Antoine Riboud n’étant h pas 
au courant d’une opération dont i I 
n est pas partie prenante». 

Enfin, que deviendront les 2,5 % 
du nowiu dur de Suez (représen- 
tant 4% des droits de vote) déte- 
nus par Exor, sachant que cette 
acqoisttron en 1988 s’était faite 
«us Je cadre d’une participation 
croisée entre les deux groupes 
Suez détenant 10 % d’Exor’ Si 
Suez apporte ses titres à ]*OP4_ 

SsSSfSi* échan8cs * Fépo^ 

qne ■ ^ our Fhenre, au siège de la 
rue tTAstorg, aucun commentaire 
n est tan. 

Cependant, tout cela devrait se 
régler sans heurt, car ce rapproche- 
ment apparaît avant tout comme 
«lui de : deux famines, Agnelli et 
Mentzelopoulos, se connaissant 
depuis plus de vingt ans. Et 
M. Giovanni Agndli est aussi Kami 
de M. Riboud. S’oriente-t-on vers 
un compromis à r italienne? 

DOMINIQUE GALLOIS 


Les participations du groupe italien on France 

3Ctivf ?^^P^d^Æ ^ l’arrivée à la tôte du groupe 


Pour développer l’ensemble de 
ses activités regroupées dans l'IR 
(Institut financier industriel), la 
femflie Agnes s'appuie sur trois 
sociétés distinctes : Rat pour ras 
activités industrielles, l'IFIL 
(contrôlée à 52 % par HR), hd- 
dtog détenant des participatxxis 
minoritaires mais signifleativas 
dans des secteurs dh/ersifiôs mais 
proche de l'sctivîté de basa, et 
I7RNT (détenu à 23.8 % par l'IR), 
® oc *dte luxembourgeoise chargée 
da la (fiVBrsification intemationaie. 

Chacune da ces trais sociétés 
P°ssède des actions da firmes 
française s. Si Fiat possède des 
participations dans le secteur 
jratostrial. avec notamment grâce 
I 8 J5 1 s 7 st ^ mô d'échanges croisés, 

6 % d'Alcatel- A Isthom. il détient 
aussi, via une série de sous- 
holding, 4% de TF1. L'IRL, de 
son côté, est plus présent (tons 
ragro-afimemaire et l'hôtellerie. Ce 
holding détient 5.8 % de BSN 
(toquai a reçu en échange 20 % 
de l'IFIL Participation). 7,4 % de 
Womis et Compagnie, 6,4 % de 


avec le groupe Acoor dans Sifai- 
b«ÿa, chargé de développer des 
hôtels en Italie. 

La part des investissements 
réalisée en France par f'IFINT 
représente à peu près 15 % du 
montant global da ce holding. Les 
secteurs sont plus variés puis- 
qu’ils vont de la banque (24 % de 
Rpaq) à nmmoNtor (100 % da la 
Foncière de LevaSois) en passant 
par des vins da Bordeaux 
(Domaine de Codem, producteur 
dans le Médoc des château Grey- 
sac, château da Monthïf et 
ch&teau des Bertins). L'IFINT pos- 
sède aussi 43 % de Safic Alcan 
jsodété da latex), 2,9 % du Club 
Méditerranée. 5 % d‘ Albatros 
investissement (un holding déte- 
nant 38 % de Bolloré Technolo- 
gwsj et bientôt le contrôle d'Exnr. 

Le lancement de catta OPA 
intervient au moment où, dans 
une interview au joumai i’indben- 
dente du 26 novembre. M. Gio- 
vanni Agnelli, soixante-dix ans, 
évoquant sa succession, envisage 


1 amv ôe à la tête du groupe Rat 
de son frère Umberto. tMon frère 
ost parfaitement préparé à assu- 
tes rosponsabiBtâs qui sont 
tes miennes », déclare le président 
de Fiat, sans donner toutefois 
d’imfication sur la data è laquelle 3 
pourrait fitre conduit è se retirer. 
M. Agnelli avait dé$ avancé cane 
hypothèse en 1987, année où le 
groupe Rat avait procédé à une 
"portante restructuration de son 
captai \)e Monde du 7 mai 1987). 

Nommé en 1980 vice-président 
du groupe Rat et président de 
Fiat-auto, M. Umberto Agnelli, 
cinquante-sept ans, est réputé 
pour sa bonne connaissance du 
Japon et des marchés est-euro- 
pàens. Son arrivée prochaine à la 
tfita du holding, touché da plein 
rouet par la crise du secteur, est 
perçue comme un atout faco è la 
concurrence accrue des produc- 
teurs automobiles nippons et è b 
nécessité de rechercher de nou- 
veaux débouchés à l'Est. 

D. G. 
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ECONOMIE 


Lors d’une réunion nationale 


SOCIAL 


Difficiles négociations patronat-syndicats 

Des problèmes internes au CNPF empêchent la conclusion 
d’un accord sur l’assurance-chômage 


Prévue à l'origine pour être la 
dernière, la séance du 
27 novembre des négociations 
sur l’as su rance- chômage n'a pas 
permis d'aboutir. Les déléga- 
tions patronales et syndicales se 
sont séparées au milieu de la 
nuit et, en s'accordant «une 
semaine de réflexion ». ont 
décidé de se retrouver le 
4 décembre. Pendant ce temps, 
le déficit de l'UNEDIC, gui avait 
été estimé à 16 milliards de 
francs d'ici à la fin de 1992, est 
maintenant évalué à 18 mil- 
liards, compte tenu de la pro- 
gression du nombre des 
chômeurs... 

A chacun son tour. Au tenue de 
la séance-dû 14 novembre. 
M. Jean-Louis Giral. président de 
la commission sociale du CNPF, 
avait menacé de suspendre les 
négociations, en raison de l'attitude 
des syndicats (le Monde du 16 
novembre). Haussant le ton. ri 
réclamait alors des propositions 
écrites et sérieuses pour pouvoir 
reprendre la discussion. Après 
quelques conciliabules, il obtenait 
satisfaction, FO, la CFDT, la 
CFTC et la CGC avançant des 
solutions jugées convergentes, si ce 
n'est communes. 

Dans la nuit de mercredi 27 au 
jeudi 28 novembre, le scénario 
était à peu près inversé. Aux 
ouvertures des syndicats (CGT 


exceptée) s'opposait une raideur 
patronale imprévue qui amena 
M“ Chanta] Cumunel (CFE-CGC) 
à affirmer que «le CNPF avait un 
mandai restreint ». En cours de 
réunion, M. Giral laissa entendre 
que, dans ses rangs, <• le camp gran- 
dit de ceux qui sont disposés à lais- 
ser les pouvoirs publics prendre 
leurs responsabilités ». Dans les 
couloirs, ri était question d'une 
divergence interne. Du jamais vu, 
avenue Pierre- l"-de-Serbie. Com- 
mentant la réunion, les propos de 
M. Giral ressemblaient à un aveu : 
« Les mandats des uns et des 
autres, et je pense aussi bien au 
mandat patronal, ne permettaient 
pas de conclure. » 

Seuil 

d'intolérance 

Le patronat ne voulait pas enten- 
dre parler d'une augmentation des 
cotisations pour l'assurance- 
chômage, alors que l'ensemble de 
ses propositions n’assurerait pas 
plus de 8 milliards de recettes ou 
d’économies en année pleine, n a 
certes accepté le principe d'une 
augmentation de 0,12 % de la coti- 
sation, partagée à égalité entre les 
salariés et les employeurs, qui cor- 
respond à une baisse équivalente 
appliquée depuis le 1 e ' janvier 
1991, au temps où les finances 
étaient bonnes. Mais il ne voulait 
pas aller plus loin. 

A la recherche d’une solution 
globale et équilibrée, les syndicats 
seraient, pour leur part, décidés à 


faire un effort sur ce point Mais 
Us savent aussi - et des réactions 
de leurs troupes le démontrent - 
qu’ils ne peuvent pas non plus 
prendre trop de risques, le seuil 
d’intolérance en matière de prélè- 
vement étant semble-t-il atteint. 
Satisfaits d'avoir obtenu que l’ob- 
jectif du retour & l'équilibre soit 
reporté de 1992 à février 1994, 
pour que la ponction soit moins 
douloureuse, ils ont aussi manifesté 
des craintes. 

Tout en se félicitant de la créa- 
tion d'un groupe de travail, la 
CGC refuse une modification des 
règles d’indemnisation pour les 
plus de cinquante-cinq ans. La 
CFTC et FO ne voient pas d’un 
bon œil la création d'une commis- 
sion de gestion particulière pour 
les salariés intermittents du specta- 
cle, même soutenue financièrement 
par l’UNEDIC. Elles s’inquiètent 
surtout du passage de 0,80 % à 
1,20 % de la cotisation des 
chômeurs aux régimes complémen- 
taires de retraite (ARRCO). Quant 
à la CFDT, elle estime que le pro- 
jet ne comporte pas assez de 
recettes et préconise une pénalisa- 
tion accrue pour les entreprises qui 
utilisent l’UNEDIC pour faire de 
la préretraite. Enfin. FO s'étonne 
du comportement du CNPF, «qui 
ne reprend pas nos propositions », 
et constate un retour eau point de 
départ». 

ALAIN LEBAUBE 


La CFDT, la CFTC 
la CFE-CGC et la FEN 
réclament 

des «états généraux 
pour l’emploi» 

La CFDT, la CFTC, la CFE- 
CGC et la FEN ont proposé, 
mercredi 27 novembre, l'organi- 
sation d’« états généraux pour 
l'emploi» réunissant les princi- 
paux membres du gouvernement, 
les organisations syndicales et le 
patronat. Ces assises auraient 
pour objectif de « regarder sur 
pièces ce qui a été engagé et ce 
qui peut l'être ». 

Les quatre centrales, qui ont 
réuni cent cinquante responsa- 
bles nationaux pour une «r Journée 
de travail», ont aussi e décidé de 
diffuser à plusieurs millions 
d'exemplaires une adresse aux 
salariés » sous forme d’un tract 
intitulé « Ensemble pour l'em- 
ploi ». Elles rencontreront les 
dirigeants du CNPF le 9 décem- 
bre. 

De son côté, la CFE-CGC a 
fait connaître son intention d’or- 
ganiser en janvier 1992 nne 
«grande manifestation nationale 
à Paris» sur te -thème du 
chômage avec ses partenaires du 
«groupe des quatre» mais aussi 
avec Force ouvrière. La CFDT, 
la CFTC et la FEN n’excluent 
«aucune forme d'action », mais 
ne se sont pas associées dans 
l'immédiat & cette proposition. 


ENERGIE 

La fin de la conférence de Vienne 

Les pays de l’OFEP continueront de produire 
an maximum de lêârs capacités 


VIENNE 

de notre envoyée spéciale 

« Ce fut une conférence efficace », 
a simplement commenté le - secré- 
taire général de rOPEP, à l’issue 
de la réunion ordinaire des treize 
pays membres de l'Organisation 
des pays exportateurs de pétrole, 
les .26 et 27 novembre à Vienne 
En. moins de quarante-huit heures, 
le cartel a en effet réussi, sans dis- 
pute et sans coup d’éclat, non seu- 
lement à Sire un nouveau prési- 
dent - le ministre nigérian du 
pétrole, M. fibril Aminu - et à 
s'entendre sur le maintien du statu 
quo au cours du premier trimestre 
de Pan prochain, mais aussi, ce qui 
était, moins évident, i déblayer le 
terrain pour la prochaine réunion, 
prévue le 12 février, et qui promet 
d’être nettement plus délicate (le 
Monde du 27 novembre). 

Une demande 
soutenue 

Q était difficile d’aller beaucoup 
plus loin tant sont grandes les 
incertitudes, Le retour progressif 
du Koweït sur le marché, celui, 
plus problématique mais néan- 
moins possible, <lé l'Irak, les diffi- 
cultés soviétiques, qui pourraient 
entraîner une nouvelle chute spec- 
taculaire de la production de Tex- 
URSS (de 10 i moins de 9 rnDltoos 
de barUs/jour) et de ses exporta- . 
tions (de 1,6 à l million dé 
barfls/jour), sans oublier les hésite: 


tions de la reprise économique 
mondiale, tout cela rend impossi- 
bles les prévisions, même à court 
terme: 

Seule certitude : la demande 
devrait rester soutenue au cours 
des deux ou trois prochains mois, 
excédant probablement les capaci- 
tés d’extraction maximales du car- 
tel, pour chuter ensuite dès la fin 
de l’hiver. D faudra réduire à cette 
date la production. Un certain 
consensus semblait se dégager pour 
prendre comme base de départ à 
l’avenir non plus la production 
passée ou les anciens quotas mais 
les capacités maximales de produc- 
tion de chaque pays. Cette solu- 
tion, évoquée de manière très indi- 
recte dans le communiqué par la 
référence faite à l’accord de juillet 
1990, qui déjà liait les quotas aux 
capacités de production de chaque 
pays, ne semblait toutefois, pas 
assez «mûre» pour être officielle- 
ment annoncée. Le principe retenu, 
il reste en effet, et ce n’est pas 
évident, à définir de façon précise 
ce qu’est La capacité de chacun. 
s Là notion de eapadti de produc- 
tion est un concept élusf et ... évo- 
lutif», notait mercredi soir le secré- 
taire général, de l’OPEP. En 
attendant février, il y a en tout cas 
fort à parier que chaque pays s’ap- 
pliquera i prouver ladite capacité 
en poussant sa production au 
maximum. 

VÉRONIQUE MAURUS 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique 0SP - 64, rue La Boétie. 46-63-12-66 
MINITEL 36.15 CODE A3 T puis OSP 



Vente sur surenchère du I/IO au Palais de justice de PARIS 
le JEUDI 19 DÉCEMBRE 1991 à IJ ta 30, en 1 lot, 

APPARTEMENT DE 2 P.P. + cave 

au 4* étage du bâtiment A cfun immeuble sis 

à PARIS (18 e )- - 5, rue Buzelin 

Mise à Prix : 110 000 F 

S” ad. à M* C. RfCHON, avi à la Cour. 4 bd Beaumarchais, PARIS (IM. - m : 
45-67-99-84. - M* J. DEVQSCAMPY. svt à la Cour, 57, av. de Suffira i PARIS 
(7 [ ). -TéL : 45-67-98-84. - M* H. CASSEL, avt d la Cour, 18, me de Vienne, PARIS 
(8*J- - TéL : 43-87-91-22. - Au TGI de Paris. SJpiace pr visit en s’ad. à fart poure. 



Vente sur saisie immobilière, au Palais de justice i PARIS 

le JEUDI 12 DÉCEMBRE 1991 à 14 h 30, EN UN LOT, 

UN APPARTEMENT DE 2 P.P. à PARIS (13 e ) 

I 4 21 et 31 A, rue Bobillot - 18 d 20, place d'Italie - 2 à 42 avenue 
d'Italie - 2 à 30. nie Vaudrezanne - au 10* éc bât. dit «TOUR 5 » ou 
« RUBIS i» - CAVE - et un emplacement de voiture au niveau - 5, bât- 
dit «SOCLE» ou «PARKING». 

iV/f A D . 1 US. AA/1 ’üS'adr. M' Jean-Serge LORACH. AVO- 
in. a r. . JL0DUUU ffCAT à PARIS <8-), 2, avenue Marceau. 

Têt. : 47-20-48-37. - Au Greffe des criées du TGI PARIS où le cahier 
des charges est déposé. Sur les lieux pour visiter. 


Vente au Palais de justice de CRÉTEIL. le JEUDI 12 DÉCEMBRE 1991 i 9 h 30 

PAVILLON DE 2 ÉTAGES 

comprenant au sous-sol : une cuisine américaine et buanderie. 

Au rez-de-chaussée : entrée, une grande pièce principale. WC. 

Au 1" étage : deux chambres équipées chacune d'une salie d’eau. 

Au 2 1 étage : une chambre et une grande salle de bains. 

JARDIN - DÉPENDANCES, le tout cadastré pour 3 a 27 ca 

SAINT -MAURICE (94) 

1 1, rue Adrien Damai ix 

MISE à PRIX : i 000000 F 

S'adresser à M* Daniel-Julien NOËL, avocat à CHARENTON-LE-PONT (94) 

16, avenue Jean-Jaurès. - Tél. : 48-93-36-15 

M' Simone SCENK-AMATRIAIN, avocat à PARIS (8*1 

50, boulevard MaJesherbes. - Tél. : 45-22-27-68. 

Sur place pour visiter le LUNDI 9 DÉCEMBRE 1991 de 10 h à 11 h 
et le MARDI 10 DÉCEMBRE 1 99 L de II heures à 12 heures. 




Venu après liquidation de biens au Palais de justice de NANTERRE, 
le jeudi 19 décembre 1991 à 14 b, en un seul lot dans un imm. sis 

à SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS (94) 

145, bd de Créteil et 31, rue Solférino 

APPARTEMENT DE 3 P.P. 

au rez-de-chaussée de l’imm. CRÉTEIL, cave et local en sous-soL box pr voiture 
et un emplacement de parking en surface. - Droit jouissance jardin privatif 

LIBRE - Mise à Prix : 700000 F 

+ arriéré des charges de 18129.71 F dû au 30-09-91 ainsi que charges et 
prestations allant du 01-10-91 à date adjudicat. définitive. - S'adresser pour 
renseignements M* W1SL1M avocat à NEUILLY-SUR-SEINE 192200), 7, av. 
de Madrid. - M 1 Castra JOHANET, ancien avoué, avocat associé de la SCP 
NEVEU SUDAKA & associés. 43. av. Hoche PARIS 18*). - TéL ; 47-66-03-40 
(poste 416). - M* Didier SEGA RD, administ. jud.. place de l’Hôld-de- Ville 
de NANTERRE - Au greffe du TGI de NANTERRE où le cah. des ch. est 
déposé. Pour visiter sur les lieux les 16 & 18-12-1991 de 10 h à 11 h. 



Vente au Palais de justice de CRÉTEIL, le JEUDI 12 DÉCEMBRE 1991 à 9 b 30 

EN UN SEUL LOT : 

IMMEUBLE à CRÉTEIL (94) 

93, avenue Laierrière el 6, avenue de Maisons 
comprenant UN BATIMENT sur l'avenue Lafemère 
avec un AUTRE BATIMENT « aile sur la gauche 
cour et diverses constructions 

cadastré par 11 a 30 ca 
_ . MISE à PRIX : 200000 F 

3 ** Véf ? n î9 uc BERN&CRAVE. avocat au barreau du Val-de-Marne, 

1». nie Monmor> 194300) VIENNES. - Tél. : 43-74-37-72 (entre 9 h «1310 


Un coup de colère de M. Edmond Maire 

Un projet fiscal du ministre dn budget 
menace le tourisme social 


M. Edmond Maire, préôdent de 
l'assodation de tourisme ViBagps-Va- 
cances-FamilIes (WF), a vivement 
critiqué, le 27 novembre, le projet 
d'amendement à la kn de finances 
élaboré par M. Michel Charasse, 
ministre délégué au budget, qui pré- 
voit la suppression du remboursement 
de la TVA aux communes qui 
confient les équipements dont elles 
sont propriétaires i des associations. 
Cette mesure « d’inspiration reagano- 
ihatcbérienne », selon M. Maire, aurait 


pour conséquence de faire su pporter 
aux associations de tourisme une 
TVA de 18,6% sur les travaux de 
construction ou de rénovation. Ainsi, 
WF n’aurait d’autre sobatoo, pour 
faire face i ce surcroît de dépenses, 
qu’entre une augmentation de ses 
tarifa qui découragerait les familles 
modestes et la fermeture des vülags 
obsolètes. « Ces vidages sont condam- 
nés, a-t-il affirmé. Et les années sui- 
vantes. nous serons obligés de fermer 
dix villages par an. Quel gSchis t» 


ÉTRANGER 

Filiales soviétiques 



La Banque d'Angleterre et fa Ban- . X’accdrd srçpié cotre le groupe des 
que de France ont annoncé, mercredi sept principaux pays industrialisés rt 
27 novembre, avoir clarifié h situa-, huit R^wblKpies soviétiques, le 21 
tion, rime de h Banque Narodny, novembres exigeait une clarification 
Tautre de fa BanqÎK .canunerofa|e de de fa «tafation de ces or ganismes . Le 
l'Europe du Nord (BCEN, dite Euro- gouvernement russ^ qiri a annoncé il 
baok). Les deux organismes sont des ' y a quelques jours quH prenait le 
filiales des autorités monétaires contrôle des autorités m o nétaires de 
soviétiques, durement touchées per réx-URSS, a donné la garantie aux 
l’assèchement de leurs ressourcés banques centrales occidentales qu’3 
après le putsch du 19 août (le Mondé soutiendrait fmanriërement les deux 
du 1“ novembre). ... établissements. . 


Un entretien 
avec M. Le Drian 


Suite de b première page 

- Avez-vous recherché l'appui dos 
autorités do Bruxeëes? 

- Ce n’était pas vraiment nécessaire. 
D n’existe pas à l'heure actuelle de 
politique communautaire des ports. 
La CEE s’intéresse peu i oe secteur, 
on peut le regretter. Cest une affaire 
franco-française. Ce qui ne veut pas 
dire que le contexte européen soit à 
négliger. La concurrence entre grands 
ports est féroce et la libéralisation 
progressive du transport terrestre 
ravive encore. D faut évidemment 
prendre en compte ce qui se passe - 
avec quel dynamisme ! - à Rotter- 
dam, Anvers, Gènes ou Barcelone, 
mire Algésiras, pot de redàtribution 
des conteneurs à rentrée de la Médi- 
terranée. 

- Quelles sont les dispositions 
esse ntioBos du plan? 

- Les pots soit des outils majeurs 
pour le commerce extérieur, le déve- 
loppement économique, l'aménage- 
ment du territoire, dans une écono- 
mie ouverte. Or depuis dix ans, que 
ce soit en termes de compétitivité, de 
parts de marché ou de fiabilité 
sociale, f image de nos ports s’est 
continuéDement dégradée. La restau- 
ration de la confiance des usagers - 
surtout étrangers - appelle une action 
en profondeur, vigoureuse, et une 
volonté politique ferme. A cet aspect 
économique correspond un brûlant 
problème social avec un taux d'inem- 
ploi, c’est-à-dire de chômage, des 
dockers, qui atteint 40 %, vont plus 
par exemple à Rouen, Dieppe, La 
Rochelle^, 

» Je donne aujourd'hui mandai aux 
autorités portuaires pour ouvrir des 
négociations, port par port, en ren- 
forçant l'autonomie de chaque place, 
pour mettre à plat l’ensemble des 
problèmes d’organisation du travail 
D*iri à la mi-février 1992, il faudra 
que chaque communauté portuaire 


ait négocié la modernisation de l'or- 
ganisation du travail révolution des 
effectifs et les modalités de mise en 
œuvre de son plan social qui fera 
appel aux préretraites, aux congés de 
conversion, aux départs volontaires 
proposés par le gouvernement On 
compte 8 300 dockers. H faudrait 
arriver fin 1993 à des progrès de 
productivité d’au moins 35 %. 

- Y aura-t-B dans votre plan une 
phase législative? 

- Oui rampieur que je veux donner 
à fa réforme l’impose: mais seule- 
ment après les négociations paritaires 
qui vont s’engager, c’est-à-dire pour 
la session de printemps. Je n’ai 
aucun a priori législatif. Mais Q fau- 
dra bien modifier fa fameuse loi de 
1947 sur dont points essentiels : 

- substituer largement au régime du 
travail intermittent des dockers (Os 
doivent se présenter diaque jour & 
l'embauche) un régime où ils seront 
mensualisés auprès des entreprises de 
manutentio n, nomme dans tOUS ks 
autres secteurs de l'économie: 

- supprimer la péréquation natio- 
nale. Aujourd'hui en effet, par le 
biais d'une cotisation patronale de 
chômage identique dans tous les 
ports, ceux qui « marchent bien» 
payent pour ceux qui vont mal - Ce 
n'est plus admissible. Cest anti-éco- 
nomique. 

- Pourquoi préférez-vous agir port 
par port pkitôt que par une négo- 
ciation nationale ? Sortez- vous 
favorable au transfert aux corsete 
régionaux de ta gestion des 
grands parts? 

- Une cinquantaine de ports sont 
concernés en métropole. Comment 
voulez-vous régler de la même 
manière là question de raccueü (tes 
car-ferries de la Manche à Roscoff, 
celle des les minéialiers & Fos et celle 
du déchargement des caisses de pois- 
son à Lorient! Le système national 
actuel pousse à rirresponsabüité puis- 






qu’il y a toujours an niveau national 
un organisme qui «wnp em^ Je lais- 
ser-aller ou les torpf dictes locales ici 
ou là. Le centralisme conduit à l'ab- 
surde : savez-vous que, pour délivrer 
une carte de docker professionnel à 
La RocbeBe ou Fécamp, ilfaut un 
feu vert de Matignon! C’est par une 
décentralisation {dos poussée qu’on 
valorisera ks atouts spécifiques de 
diaque place portuaire, 

» Quant à fa réforme institutionnelle . 
à laquelle vous songez, eflè n’est pas 
<f actualité. Pas question de toucher 
au statut des six grands ports auto- 
nomes, qui date crâne kn de 1965. 

- Qu'attendez-vous dit patronat 
portuaûv et des armateurs? 

- ^attends une volonté de dyna- 
misme, une ouverture d’esprit, ara: 
capacité de dialogue sur des bases 
nouvelles, h prix de responsabilités 
et, ce qui va avec, de risques! Je leur 
demande de répercuter, dans la 
transparence, les gains de producti- 
vité obtenus. Des armateurs et indus- 
triels, f attends qu’ils ramènent dans 
les ports français des trafics qui 
aujourd’hui passent anormalement 
par Anvers ou Zeebrugge, 

- Ne craignez-vous pas une grève 
générale i finfttstm? de b puis- 
sante fédération des ports et 
docks CGT. qui depuis un mois 


lance chaque ‘semaine des grèves 
d'avertissement? 

- Alors que fimape de nos ports est 
déjà bien mauvaise, un mouvement, 
comme cdui-là serait à la fois irres- 
ponsable et suicidaire, pour les 
docker* d’abord. Mais croyez-vous 
qu'au moment où le gouvernement 
dit «négociation», il serait compré- 
hensible qu'un syndicat réponde 
«grére»? Ifa vole que je propose est 
étroit^ certes, mais c’est la seule 
garantie d’avenir. 

- tes dockers, dont b nombre a 
beaucoup baissé depuis dbc ans. 
sont-Bs les principaux responsa- 
bles de b baisse dé b compéti- 
tivité des porta français ? N'en 
faft-on pas des boucs émissaires? 

Le quasi-monopote de ta CGT 
chez les fravaMetos portuaires ne 
vous peræt-S pas Bégat? 

- Les ouvriers dodeess ne sont pas 
individuellement responsables . de fa 
situation et ne constituent pas col- 
lectivement des boucs émissaires. 
Cest un é tat d’esprit générai et un 
comportement laxiste trop souvent 
de nos communautés portuaires qu’il 
faut modifia*. Quant au monopole 
syndical de 1a CGT, û n’est pas ins- 
crit dans la toi de 1947, û n’est que 
le. finit excessif de ce comportement 
fait d’irresponsabilité collective. 

- Da quels moyens financiers dis- 
posez-vous pour mener à bien 
votre projet? 

- J'ai obtenu un arbitrage favorable 
du gouve rn ement avec le pleut son- 

- tien de MM. Bérégovoy et Charasse. 
Les plans sociaux, financés par FEtai 
et les entreprises, seront attractifs 
pour les. dockers, surtout dans fes 
ports en difficulté. Les contraintes 
juridiques et financières qui s’appli- 
quent .aux entreprises qui vement 
investir sur le domaine portuaire 
maritime vont être allégées, sans 
qu’on pusse redouter d'auteurs une 
qndcqôqi» privatisation des ports. 
Lés ports autonomes verront leurs 
chai®» financières allégées. Au total 
pour l'ensemble du pian portuaire, 
rEtat dégagera environ 200 millions 
de fianesen 1992 et davantage ta 
1993.» 

Propos rocueffis par 
FRANÇOIS GROSRiCHARD 




.. ■ A'-< : - 






Le Monde • Vendredi 29 


novembre 1991 29 




Tradition et création, prestige et perfection. 

Christian Dior sait provoquer l'émotion 
devant la création en perpétuel mouvement. 
Christian Dior c'est aussi une réalité économique : 

un ensemble qui représente 
21 milliards de francs de chiffre d'affaires consolidé 
et 3,6 milliards de francs de résultat net consolidé. 


Christian Dior c'est, à travers LVMH . un ensemble 
exceptionnel de marques prestigieuses, qui ont pour nom 
Moët & Chandon. Dom Pérignon. Veuve Oicquot, 
Pommery, Hennessy. Louis Vuitton. Givenchy. 
Parfums Christian Lacroix, Parfums Christian Dior- 
Une star entre en Bourse le A décembre 199], 

Le prix : F 410 par action. 


Christian Dior SA entre à la Bourw de Paris | r -|/] 2/J 991 

r“ 00 T 0 “ ta " “ miS “ '**-**- d " l-** P- ' -"■» l-M*- do vente de F -410 par nction 

Introducteur.: Crédit Lyonnait - Demachy Wor™ & Cie - Société do Bour«- : Cholvt Dupont SA - Notice nu bT|o28/1 1 / 199 ] 

Visa COB n 91 --$70 en date du 26 / 11 / 91 , 
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ECONOMIE 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


A l’occasion d’on comité interministériel 


Des exonérations de charges vont être accordées 
aux petites entreprises embauchant dans les zones rurales déshéritées 


M- Edith Cresson devait pré- 
sider, jeudi 28 novembre, un 
comité interministériel d'aména- 
gement du territoire (CIAT) 
autour de trais sujets: l’appro- 
bation des schémas régionaux 
de développement universitaire 
(lire l'artîde de Gérard Courtois, 
page 381 , une série de mesures 
pour tenter d'enrayer le déclin 
des territoires ruraux les plus 
fragiles et un plan d'adaptation 
de l'agriculture, en application 
des directives du 24 octobre de 
M. François Mitterrand. 

Les mesures arrêtées - sur pro- 
position de M. Michel Delebarre, 
ministre d'Etat, et de son secré- 
taire d’Etat M. André Laignel - 
en faveur des zones rurales les 
plus déshéritées s'appuient sur le 
constat suivant : 781 cantons 
ruraux ont perdu, entre les deux 
derniers recensements, 190 000 
habitants. Parmi eux 63S, qui 
couvrent presque le quart du 
pays, ne manifestent aucun signe 
de reprise car ils sont enclavés et 
leur économie est <r très insuffi- 
samment diversifiée ». A l’évi- 
dence, l'agriculture continuera A 


se marginaliser dans ces zones 
qui concernent les massifs mon- 
tagneux, mais aussi certaines par- 
ties de Bretagne, de Normandie, 
de Champagne-Ardenne, de 
Bourgogne, de Poitou-Charentes. 

Le gouvernement a décidé de 
mettre au point, d’ici l’été 1992, 
dans 25 départements pauvres 
sur le plan fiscal (Corrèze, Niè- 
vre, départements de Corse par 
exemple) et dans les régions de 
montagne, des * schémas d’amé- 
lioration des services à la popula- 
tion», en développant la polyva- 
lence des tâches accomplies, soit 
par des personnes privées, soit 
par des fonctionnaires (Trésor, 
postes, équipement, emploi...). 
Des efforts spécifiques seront 
faits sur les crédits pour l’amélio- 
ration des logements. Enfin, une 
nouvelle tarification téléphoni- 
que plus avantageuse pour ces 
zones va être mise en place. 

H est prévu aussi des primes 
(220 millions de francs dans le 
budget 1992) pour favoriser la 
création ou l'extension des entre- 
prises qui proposent au moins 
dix emplois. Les conseils régio- 
naux seront sollicités pour ren- 
forcer ces subventions. Pour don- 
ner un coup de pouce à remploi 
salarié, les petites entreprises de 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Information 

SICAV 


ATOUT FUTUR 
Assemblées Générales 

1) Les actionnaires de la SICAV ATOUT FUTUR 
sont convoqués en Assemblée Générale Extraordi- 
naire le 18 décembre 1991 à 15 h, 23 place de 
Catalogne - 75014 Paris, pour modifier les statuts. 
En cas de défaut de quorum, une seconde Assem- 
blée est prévue le 10 janvier 1992 à 11 h 30 -même 
adresse. 

2) Les actionnaires sont également convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le 18 décembre 
1991 à 15 h 30, 23 Place de Catalogne - 75014 
Paris, principalement pour arrêter les comptes de 
l’exercice 1990-199L 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser auprès de leur 
agence du Crédit Agricole. 


SEGESPAR 


Information 

SICAV 


UNI-GARANTIE 
Assemblées Générales 

1) Les actionnaires de la SICAV UNI-GARANTIE 
sont convoqués en Assemblée Générale Extraordi- 
naire le 18 décembre 1991 à 10 h, 23 place de 
Catalogne - 75014 Paris, pour modifier les statuts. 
En cas de défaut de quorum, une seconde Assem- 
blée est prévue le 10 janvier 1992 à 11 h - même 
adresse. 

2) Les actionnaires sont également convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le 10 janvier 1992 à 
10 h 30, 23 Place de Catalogne - 75014 Paris, prin- 
cipalement pour arrêter les comptes de l’exercice 
1990-1991 et de fixer le montant du dividende à dis- 
tribuer. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser auprès de leur 
agence du Crédit Agricole. 
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production et du bâtiment qui 
embauchent un deuxième voire 
un troisième employé seront exo- 
nérées des charges patronales. 
Cette disposition sera étendue 
aux cooperatives d'utilisation du 
matériel agricole (CU MA). Enfin, 
le régime Fiscal et social des per- 
sonnes qui exercent plusieurs 
activités, notamment les agricul- 
teurs, sera simplifié. 

«Sous-préfets 

développeurs» 

Un conp de pouce est prévu 
aussi pour le «tourisme vert», 
en direction de la clientèle étran- 
gère, et pour la mise en valeur 
des sites les pins prestigieux. Au 
chapitre de l'environnement une 
série d'actions a été arrêtée, 
notamment pour bâter l'enfouis- 
sement des lignes électriques qui 
dans trop d endroits défigurent 
les paysages et les villages. 

S'inspirant du système des 
« sous-préfets développeurs » - 
mis au point il y a deux ans par 
MM. Rocard, Fauroux. Joxe et 
Chérèque, - M“« Cresson et 
M. Delebarre vont confier à une 
cinquantaine de sous-préfets, en 
poste dans des circonscriptions 
particulièrement concerné» par 
la dévitalisation rurale, des mis- 


TBANSPORTS 

Pour les vois à destination 
de la Grande-Bretape 


oblige 


cinq 
\ 
a 

La Commission européenne a 
jugé trop élevés, le mercredi 
27 novembre, quarante des quatrc- 
vingt-hnit tarife aériens au déput 
du â l’arrivée en Grande-Bretagne, 
qui lui avaient été déférés, en jan- 
vier, par les autorités britanniques. 

Cette décision signifie que les 
tarifs incriminés pratiqués par Air 
France, Alitalia, British Airways, 
Olympic Airways et SAS ne pour- 
ront servir de référence pour l’éta- 
blissement des tarife réduits. 

La Commission a estimé que les 
tarife «affaires» qu'elle a refusés 
étaient excessifs par rapport aux 
coûts à long terme dont elle avait 
eu connaissance. Elle a demandé 
aux Etats membres et aux compa- 
gnies concernées de ne plus utiliser 
ces tarifs. Air France est touchée 
pour les vols Pari s- Manches ter, 
Paris-Birmingham et Nice-Londres 
(lire également ai page 2 l’article 
de Bernard Attali, président d’Air 
France). 

EN BREF 

o Eurotunnel marque un point con- 
tre TML. - Le consortium Trans- 
Mancfae Unis (TML), qui regroupe 
les constructeurs du tunnel sous la 
Manche, ayant menacé d'arrêter 
l'installation du système de refroi- 
dissement si sa demande de ral- 
longe de H milliards de francs 
n'était pas entendue, le concession- 
naire de l’ouvrage. Eurotunnel, 
avait saisi la justice britannique. Et 
TML avait demandé au juge de 
surseoir aux poursuites. Cehii-ci a 
rejeté, le 27 novembre, cette 
demande et condamné TML aux 
dépens mais sans délivrer pour 
autant d'injonction, TML s'étant 
engagé h notifier tout arrêt des tra- 
vaux avec un préavis de quatorze 
jours. 

□ Les dépenses de consonæiatioa 
ont chuté an Etats-Unis ea octo- 
bre. - Les dépenses de consomma- 
tion des Américains ont chuté de 
0,3 % en octobre, accusant leur 
{dus forte baisse depuis six mois. 
En revanche, les commandes de 
biens durables (d'une durée de vie 
supérieure â trois ans) ont enregis- 
tré une hausse de 3 %, après avoir 
chuté de plus de 4% en août et 
en septembre. L’essentiel de ta pro- 
gression du mois dernier s’explique 
par une vague de nouvelles com- 
mandes passées à l’industrie de 
l'armement, tandis que les com- 
mandes de matériel civil ont aug- 
menté de 0,6 % seulement. 


DEMAIN NOTRE S U P PE EM EN 


]£t inonde SANS VISA 


sions spécifiques de développe- 
ment. Chacun disposera, pour 
lancer des actions novatrices, 
d'une somme de 400 000 francs. 

Au total, on peut évaluer à 
presque 1 milliard de francs l’en- 
semble des crédits d’Etat regrou- 
pés à partir de nombreuses lignes 
budgétaires qui, en 1992, seront 
affectés à la politique spécifique 
d'aménagement du territoire 
ruraL Une somme qui ne prend 
pas en compte la dotation de 
développement rural (DDR) - 
300 millions en 1992, 600 en 
1993 et 1 milliard en 1994 - 
dont bénéficieront les petites 
villes et les communautés de 
communes et que M. Jean-Pierre 
Sueur, secrétaire d’Etat aux col- 
lectivités locales, devrait faire 
adopter en fin de semaine par les 
députés. 

D'autre part,- M. Louis Mer- 
maz, ministre de l'agriculture, a 
fait adopter par le comité inter- 
ministériel un plan d’adaptation 
de l’agriculture articulé autour de 
quatre mesures : 

- un dispositif de préretraite 
pour les agriculteurs figés de cin- 
quante-cinq à cinquante-neuf 
ans, qui pourront recevoir de 
35 000 F à 55 000 F par an; 

- des mesures pour faciliter la 
transmission des biens ruraux 
loués par bail, qu'ils soient cédés 
i titre gratuit ou â titre onéreux ; 

- des aides à l’investissement 
des agriculteurs, qu’il s’agisse du 
crédit d’impôt recherche ou de 
l’augmentation de la déduction 
fiscale pour autofinancement; 

- enfin les « carburants 
verts » (le diester et l'éthanol) 
bénéficieront en 1992 de l’exoné- 
ration totale de la taxe intérieure 
sur les produits pétroliers (TIPP): 

L’ensemble représentera l’an 
prochain un effort de l’Etat d’en- 
viron i milliard de francs. 

"... - ‘ F. Gr. 


COMMUNICATION 

Après la suspension de parution 

Deux candidats 
à la reprise de «la Truffe» 


Deux éditeurs s’intéressent au 
quotidien ia Truffe, dont la paru- 
tion a été suspendue le 19 novem- 
bre, du fait de difficultés finan- 
cières et d'une, diffusion 
insuffisante (te Monde du 
19 novembre). U s'agit de 
MM. Gérard Touati et Robert 
LafonL Tous deux, selon ML Jean 
Schalit, directeur-fondateur du 
quotidien, s’y «seraient spontané- 
ment intéressés». M. Schalit mdi- 
qae »««« que « des négociations se 
poursuivent avec d’autres candi- 
dats». Ainsi, le producteur Daniel 
Toscan du Plantier serait en train 
d’essayer de rassembler des inves- 
tisseurs susceptibles d’aider à la 
relance du journal. 

M. Touati, qui lança en 1980 le 
groupe GTS-France, éditeur de 
plusieurs périodiques profession- . 
oels dont la phipait.ont été récem- 
ment revendus, envisage' dé 
construire un tour de table capable 
d’injecter 12 millions de francs 
ki Truffe. Le journal devrait 
adopter une nouvelle périodicité, 
sans doute hebdomadaire, et 
rédnire de moitié ses effectifs 


(75 salariés actuellement). La pro- 
position de reprise de M. Touati 
s’oppose à celle de M. Robert 
Lalont, qui souhaite hri aussi être 
e opérateur majoritaire du Journal 
et non accompagnateur ». Le 
groupe de M. Lafont (Entreprendre 
et la Une de l’actualité, mens uel 
.lancé il y a un mois) envisage de 
réunir des partenaires - banques et 
investisseurs institutionnels - 
a pp ort an t 12 minions de francs, 
g Je sais prêt à mettre 3 à 4 mil- 
lions de fanes dans la Truffe, mais 
je né veux pas. pour autant, mettre 
m péril mm groupe », explique 
M. LafonL 

Le journal devrait, selon lui, 
ch oisir un rythme de parution bi- 
hebdomadaire et se séparer d’un 
tiers de ses salariés. . Le dossier, 
«encore à l’étude» auprès des deux 
candidats, devrait être bondé ven- 
dredi 29 novembre. Les salaires 
dé novembre doivent être versés et 
ht relance de ta Truffe passe donc 
par nue solution rapide. En cas 
d’échec, te dépôt de bilan pourrait 
être prononcé. 

' Y.- M. L 


□ Le personnel «ht Télé Monte-Carlo 
suspend ta dfffasion des programmes 
le 28 novembre. — Le personne! de 
Télé Monte-Carlo (TMQ a décidé 
de suspendre toute diffusion jeudi 
28 novembre, pour dénoncer la par- 
tidpation de plus en plus feibte de 
la chaîne dans la production des 
programmes. La direction de TMC 
s’est refusée à tout commentaire. 
Depuis 1985, la société spéciale 
d’entreprise Télé Monte-Carlo s’est 
associée i la Société monégasque 
des codes (SMO), filiale ànage de 
la Générale des eaux, qui prend, 
selon le personnel, une part beau- 
coup trop' prépondérante au détri- 
ment de leur capacité de produc- 
tion. Les délégnés du personnel et 
des syndicats «s’offusquent» notam- 
ment, dans un communiqué, du feit 
que «le responsable de fcantenne et 
des programmes de la station moné- 
gasque se consacre davantage, et 
avec l‘a^àidfkejd‘^iter<ffriffuoas. 


à la SMO plutôt qu ’à l'entreprise qui 
le rétribue, et au détriment de la 
qualité de la chaîne». 

□ Maxwell Commankation repousse 
l’annonce de ses résultats semes- 
, trials. - Le groupe d’édition britan- 
nique Maxwell Communication 
Corporation (MCC) a feit savoir, 
mercredi 27 novembre, que fan- 
nonce de ses. résultats financiers 
pour les six premiers mois de son 
exercice coursait (terminés fin sep- 
tembre) serait repoussée. Le titre 
MCC - qui. s’était redressé depuis 
te saisis obtenu lundi 25 novembre 
par tes .frères '.Maxwell auprès des 
banquiers pour la dette des sociétés 
non créées en Bourse - a replongé 
de 10 pence pour terminer à 
45 pence mercredi soir au Stock 
Exchange Le groupe de journaux 
Müror Group Newspaper (MGN), 
Fautre raüer de Fempire Maxwell, a 
temnpfc arrêtant- de 2 pence A 
pS, p ende . T; '• . .V . * ' . 
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Carrières 


Groupa de praaoe da revues 
Intemedonale* dam to ■ 
tour du l uminair e, aoo 
actes de décoration, leader 
dans son aactaur. d>Q » A 
MHan. recherche ooent «la 
vante espace» puMdtetrae 
pou r le ma rché français. 
Les pat sonnas viiéressées 
doivent envoyer C.V. A : 

Studio SAND SAS 
Vie Lachbw dal Malno 12 
20140 MHano 
Fax : (39-2) 48- 19-30- 13. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


COMMERCIALE 

cher cha sropM A Madrid d s ssr - 
vice international ou comnuécs- 
don. anglais, asp. courants. 
lüsDss— uga. M. -.43-37-0043. 


Jaune tomme 25 ans. 
melutoa droit. 3* cycle R.H. 

+ Zeraoxp. c h erc h e 
pos ta reapona. recrutement 
(Ml asarâtanra R. H. 

MOeBentoty. 

5. place Gambetta. 
76020 Parie. 


CHAUFFEUR DIRECTION 

39 ans, t. b. présent. 


wdiedepami 
TéL : (IJ 42-63-26-65. 


D. 40 a_ 12 a. exp. ban 
anal, finances, marketing, Infor. 

bach -office, eh. c on trat éludes 


don ayst- I n for matiq ue. 

TéL : 46-80-98-02. 


J- F- photographe récit, 
emploi stable, responsable 
studio, prise do vue. 
Paria ou S tras bourg. 

TéL : 42-23-62-33. 


Jeune f emme 25 ans 
Maîtrisa droit, 3* cycle RH 
+ 2 ans axp. Cherche 
poste resparts, recrutement 
au Assista me RH. 

WBENISTY 
5. place Gambetta 
75020 Parie. 


Joums&ne. formation 
ena sr gPéinsm supérieur, 
expérience da la f ab rication, 
pratique de la photo, 
connu ras en cc audiovisuel 
Etudie ttee proposition* 
En treprise* ou médias. 
Tél. : 46-70-83-01 


J. H. ch. poste mtens-W. ur log. 
dagosL LOTUS D BASE 3 
Ta. : 42-69-2 1-43 


Dyn. eff. 37 ans. 8 ara ét. 
edalas. OG ïab. coamétL. VPC. 
PDG ag. coma, communie., 
mark., pub, étudia prapa. 
sérieuse da criai. orge, ht 
cons., mort., cenotp. M. fri). 

AngL/esp^ salariée /Dana 
T.: (191) 39-72-91 -B 1/68*68. 


StWvnh 


L'IMMOBILIER 


8* arrêt 


3 


CHËRCHE-MIDt, B-ét.. 

Bd soidto. 2 fondée s . 
050 000 F. 46-67-95-17. 

( 7 m arrêt ) 

AV. DUQJUE8NE, 5*ét-, 
standing. 3/4 pces 106 nP. 
3 500 000 F. 46-67-95-17. 


RUE DE UULE. 4* étL. 
wdtstudtOb «confort. 

O 000 F. 45-67-95-17. 


Ç T 3“ arrêt ) 

Umfte V* arrdt 

PARIS-13* 

Avenue de In Sosur-Roeslle 
S p.. duptax. PX 4 1 54 000 F 
3 p. Px 2 697 000 F 
fina ncement ; 5 % rfiaarv. 
96 X Bvr. on avril 1992. 

BREGUET 

47-58417-17 


c 


M» arrêt 


D 


- Danfort récent 3 P. 60 ni 1 
Terrasse perte. 1 780 000 F 

- Bel ancien 4 P. 110 m». A 
rafraîchir 3 450 OOO F. 

- Face parc Itaitaourie 4/E P 
90 nF.afo.4q.Pfe 3250 000F 

- A 2 pas da Montparnasse 
hm. 67. 3 P. 08 nf. Parking 
1 600 OOO F - 43-35- 18-38. 


Ç 15* arrêt ^ 

M* CONVENTION. Arafe- 

bta 3 PCES, tt eft Salle d» 
bna, .w.-c. indépend.. drae- 
Dart* bal imm. clair. 


calme. Diaieode. 

1 220 000 F. 46-66-01-00. 


DE L'ÉGLISE 
M* FEUX- FAURE. BEAU 
2 PCES, tt eft cWr. Imm. 
ravalé. Interphone, cave. 
89E 000 F. 48-66-01-00. 


FRONT 06 SEINE 
SUPERBE VUE SUR SEINE M 

PARIS. Bal appt. 3-4 PCES. 


2 600 


F. 4S- 66- 43- 43. 


Rédactrice fronçais- anglais, 
allemand, cherche travaux 
rew ri t ing . 42-54-70-20. 


MONTPARNASSE 
SUPERBE 3 P. LUXE. Culs, 
équipée. BALC. SUD. Rési- 
dence rte. Porte, en locat. 

Fraie da notaire réduits. 

2 600 OOO F. 46-68-43-43. 


( 19* arrêt ] 


14 et 16. me Botzaris. boni, 
standing, 4* étage, vue sur 
parc Buttes- Chaumont, 
Appt. SB m 1 . Swing dble + 
chbro, culs. Ch. balcon sud. 
1 350 000 F «site Jeudi et 
vendredi 14-18 heures. 


Ç95-Yaf-trOrsa ) 

SANNDfS 95 PROX. 

ma commodité, 8' RS* 
APPT4 P. DUPLEX 

80 m* + 14 m» tsr raaa a. 

2 w.-c, sxLb* nta rangements. 
Frais notaire réduits (3 X) 

800 OOO F . 

Tél. : .34- 14-64- 14. dom. 
TéL : 34-81 -93- ll.bur. 


appartements 

achats 


Rechantai 2 4 4 pesa PARIS 
pM. P,». 7*. 14", 16*. 16*. 4". 
9*. 12*. sv. ou sa 

PAE OOMPT. dwnotas 
48-73-48-07 même soir. 


locations 
non meublees 
offres 


(^Bégkmpariaianria'y 

A LOUER 

laoy- las- Moulin eaux. 

3 pièces, r.-ch.. 66 m*- 
+ Jtodljn -h gronde cave,' 
cuéa., *-d.b., w.-c. ’ 
Lnvar : 3 900 F 4- 260 F ch. 
Tél. : H8 46-62-25-99 
Dom. 41-08^06-41 ' - 


locations 
non meublées 
demandes 


Ç Paris ) 

URGENT 

Pin. ^torchez pièces Paris 
114*. 1E*1 ou Vanvee.' Loyer 
rnsjd :4 0OQFc.c. 

TéL ; 41-06-86-16. 


locations 

meublees 


Ç Province Q 

LA PLAGNE 

19Ç0m 
A10UER - 
STUDIO 3 PBBONNES 
du 26 Janvier au 2 ««far 
Au pied des piétés, tout 
' confort, pWn sud, 
gâwto m a rchanda, câiéroa. 

. Pib :1800 F 


maisons 

individuelles 


A25MN 

- PARIS-GARE DE L'EST 
VENDS 

U CBfTH^nXA inEMI 

10* EUROOISNEYLAND 

MMW BOURGEOISE 

230 m 1 sur 810 m 3 nvrain 

doa, 5 ch., salon avec cho- 

minéa + *. 4 manger, cuto- 
équlp.. 2 «b. de toll.,~ 
2 s.dJb. r dressing. osva, 

garage. 2 votons + i pAce 

50 m* aménagée avec 
entrée Indépendante. 

T. ap. 19 h : 60-08-08-82. 


CLAMART CSYTTŒ VtLLE 

«VILLA BEL AIR» 

lO MAISONS DE STAND. 

4 et 5 pcee avec garoga dble 

formé et Jardin privatif 
Pronatlora bout da gamme 
PHDC Exœ»noi»œL 

Tél. ' 40-99-46-04. 


pavillons 


J- VIROFLAYRG 
t*. roe Gttaot. matorai de 
vWa. 4/5 pma. 90 m* hab.. 
' eufs.. 3. cfvaa. fibre da 
. 1 600 OOO F. S/ place 
■ ^ 30/11 de 12 4 

la 11- à 


bureaux 


Ventes 


exceptionnel 

A 8 MN OES GOBEUNS 

8 ATEŒRS D’ARTISTE 

Rira activité, tabrtadora 

Archiwctura JEAN NOUVEL 

l Tél. : 48-80-20-20 

Locations - 


SIEGE SOCIAL 

bunc équipés «a aenéeM 

démanchas R.Ç.-R.M. 
SO DK SE RVICES. 
CHPS-ELYSÉES 47-23-55-47 
NATION 43-41-81-81 


VOTRE StÈGE SOCIAL 

SOMfCILHTIONS 

Constitution de eodétéa et 
tous aarnme. 43-B6- 17-80. 


CHAMPS-ELYSEES 

(très prés) . Triangle d'or. 
240 ne buoeux dMafotoe en 
80, ISO m*. amé na gements 
modern e» , archives 35 m*. 
4 psrMnga. Loyer très Anc- 

rassent. Se» 3-6-9 neuf, 
fianriss justifiée. 
IntennâUree s'abstenir. 
TéL :.4fr43-034>4. 
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AFFAIRES 

Les luxes de Bernard Arnault 

Ze président de LVMH profite de l r introduction en Bourse , le 4 décembre, de Christian Dior 

pour réorganiser son groupe 


& 


L A Bourse est atone, le leste 
est morose. Pourtant cela 
n’era pêchera manifestement 
pas Bernard Arnault, le pré* 
«dent de LVMH (Louis 
Vuitton, Moêt Hennessy), de procé- 
der le mercredi 4 décembre. à Pîn- 
trpduction en Bourse dé Christian 
Dior, une des pertes de son groupa 

Déjà reportée deux fois pour 
cause de déprimé économique, cette 
opération était prévue depuis l’aug- ■ 
raentation de capital de 3 3 mff- 
liards de francs qui, en 1988, avait 
permis la conquête de LVMH. 
Aujourd'hui, die permet à Bernard ■ 
Arnault de réalisa* an joli coup de 
communication à un moment où il 
franchit une nouvelle étape dans la 
coustructioa de son groupe. Après te 
rachat de Boussac, pub la pnse de 
pouvoir dans LVMH grâce à te cas- 
cade des holdings et à l'aide du bri- 
tannique Guinness, voilà mainte- 
nant le temps de te clarification et 
de la * visibilité financière », selon 
l’expression d’un de sra collabora- 
teurs. «r// met de l’ordre dans son 

r pepourle rendre plus présenta- 
vis-à-vis des investisseurs, com- 
mente Bernard Barnier, directeur 
des études à b société de Bourse 
Didier Philippe. Dans le même 
temps, il procède à une mise en 
valeur des marques.» 

Cette fois encore, ce champion de 
la finance a pu exercer sa virtuosité 
en fiabocant une opération à double 
détente. Un mois avant f introduc- 
tion en Bourse, il avait concocté une 
augmentation de capital réservée à 
scs actionnaires : An Bon Marché, 
50,4%, Guinness, 16.8 %. Total, 

5 %, Nippon Ufe, 5 %, Clînvest, 

5 %, et Financière Truffant, 5 %. 
D'une valeur d'un milliard de 
francs, cet appel de fonds a été sous- 
crit pour moitié par les banquiers 
traditionnels de Bonard Arnault Le 
reste a été pris -par An Bon Marché. 
Ces acheteurs ont. déboursé 
370 -fiBflcsrpôar-des-acrioœr-qu’Us 
pourront revendre à partir du 
4 décembre au prix de 410 francs. 
Soit 10 % de plus-value en un mois. 
Bernard Arnault fait li un joli 


qu’en 1990, l'activité mode a généré 
92 millions de francs de résultats 
pour un chiffre d’affaires de 
733 raillians de francs. 

Dès 1988, Christian Dior a été 
une des armes utilisées par Bernard 
Arnault dans l'assaut contre LVMH. 
Cette société a notamment été le 
lieu de l'alliance avec le groupe bri- 
tannique Guinness, qui en détient 
16,8 % du capital. Et c’est Christian 
Dior qui est copropriétaire à 54 % 
avec Guinness (4o %) de Jacques 
Rober, la société mère qui détient 
46 % de LVMH. 

Pourtant Christian Dior n’est pas 
le pivot du groupe Arnault. NTen 
déplaise aux banquiers; qui Pavaient 
pourtant souhaité. Mais Q est vrai 
que ceux-ci ont l'habitude d'être 
malmenés ; certains se souviennent 
encore de cette assemblée générale 
d’Amauit et Associés où, an dernier 
moment, Bernard Arnault a voté 
contre te résolution qui prévoyait 
leur élection an conseil d’adminis- 
tration de cette société! Us en sont 
restés «dus environ six mois, le 
temps sans doute pour Arnault de 
négocier un projet qui fui tenait à 
cœur». 

La fin 

de l’enchevêtrement 

Pas étonnant du coup que 
l'homme n'ait- pas bonne réputation. 
Au point d'aifleuts que sa mauvaise 
image finit par rejaillir sur celle de 
son groupe. Nombreux sont ceux 
qu’il a plus ou moins bernés et qui 
du coup s'empressent de jouer Tes 
oiseaux de mauvais augure, en 
transformant te moindre baisse de 
chiffres d'affaires en prémices de 
catastropha 




IMêtj 

{peux. Æt 




» 




t banquiers Uniquement préoccupé de sa 
Arnault Le réussite et endurci par la bataille 


contre Henry Racatnier pour la. 
maîtrise de LVMH, .Bernard Arnault 
semble--totale«iegt -tnd iff é rent & «s=- _ 
conversations de tfinecs en ville. Du 
genre solitaire, cet homme auquel 
on connaît plusieurs proches colla- 
borateurs mais qui se garde bien 


Bon Marché. Ce qui met fin à revendu à Marne et Champagne 
l'enchevêtrement des participations pour». 1,5 milliard de francs. 

<pd De mtere , Benuml AmaoU a 

reramie les holdings de tête, conservé te tante main sur les rete- 
SEBP (fiamïhe Arnault), Arnault tions avec son partenaire Guinness. 

rTizflLÎÎ Lœ accords de distribution, signés 
en ‘987 ^ ^^ brimai- 
pouvoir ne sont phisKamiSé LVMH prévoyaemausn des 

à Bernard Arnault Mais leur sup- participations arois^Cest ainsi 

pression entraînerait la perte de quc .Ç mnn ,«® S In- 

contrôlé du groupa Ce qui bien évi- «ot dans LVMH par l'intermédiaire 
demment est hors de question. Ou de la société Jacques Rober. En 
alors, il faudrait rié paiwy revanche, LVMH détient directe- 

d’argent pour racheter leurs parts Aient 24 % du capital de Guinness, 
aux investisseurs qui ont accompa- Pour atteindre ce taux, il a fallu 
gué ses premiers pas, parmi lesquels débourser 8 milliards de francs en 
uînvest, filiale du Crédit lyonnais, juin 1990. Mais b dépense valait la 
Wqrmsei Cje, et qui majorant se peine : en 1990, Guinness, qui est 


Le Bon Marché comme pivot 



SELLE 

JAfiDfNÆRE 


GUINNESS 


retrouvent un peu prisonniôs de ces 
«poupées russes» mais bénéficient 
ainsi d’nn véritable moyen de pres- 
sion sur Bernard Arnault Seul 
Cents, le holding français de Carlo 
De Benedetti, s’est retiré d’Arnauli 
et Associés en novembre 1990. Par 
besoin de liquidités et en revendant 
ses parts à Oinvestl Avec l’augmen- 
tation de capital réservée, Bernard 
Arnault a offert aux antres un lot de 
oonsohrion. Et te cotation permettra 
à ceux qui 1e désirent de se désenga- 
ger de Christian Dior. 

La restructuration financière 
menée ces dentiers mois a aussi des 
allures de réorganisation indus- 
trielle. Désormais, le groupe Arnault 
se présente comme une structure à 
deux étages. En bas, LVMH avec ses 
champagnes, ses cognacs et ses par- 
fums : au total une dizaine de socié- 
tés a n ciennes et de marques célèbres 
dans le monde entier. A l’étage du 
dessus sont installées des sociétés 
plus jeunes ou récemment créées : 
Céline, racheté en 1987, et Christian 
Lacroix, Je jeune grand couturier, 
lancé aussi en 1987. 

Les bénéfices 


réputé être le*grôupe dé boissons le 
plus profitable après Coca-Cola, a 
affiché un bénéfice net de 578 tail- 
lions de livres (5,62 milliards de 
francs). 

Cette même année, l’impact du 
britannique sur le résultat net de 


LVMH s’élevait à 240 millions de 
francs. Contre 169 millions de 
francs en 1989. 

Sans doute 1a guerre du Golfe et 
la récession mondiale; accompagnée 
d’une baisse de 1a consommation et 
de variations monétaires, ont-elles 
quelque peu ralenti la progression 
de certains secteurs au début de 
1991. Au point que Louis Vuitton, 
par exemple, avait dfi mettre cer- 
taines de ses unités de production 
en chômage technique. Le groupe 
semble globalement avoir bien 
résisté : en septembre 1990, le chif- 
fre d’affaires avait progressé de 
8,6 % par rapport â l'année précé- 
dente. Et,’ bien que lé marché des 
parfums ait été 1e plus affecté, 1e 
groupe n’a pas hésité â lancer à l’au- 
tomne deux nouveaux produits : 
«Dune» chez Dior et «Amarige» 
chez Givenchy. « Dans les deux cas. 
les objectifs de lancement ont été 


dépassés», assurent tes responsables 
de LVMH l lire l’encadré clntessous). 

Au second étage du groupe, les 
chiffres ne sont pas aussi affriolants. 
Les résultats de Dior couture décol- 
lent difficilement des 100 millions 
de francs. Chez Céline, le bénéfice 
de 1990 est de 62 millions de francs 
pour 990 millions de francs de chif- 
fre d’affaires. Quant & Christian 
Lacroix, il continue à « construire les 
fondations de sa croissance future ». 
Coût : plus de 140 millions de 
francs par an. Et il n’est pas évident 
que le fait d’habiller les présenta- 
trices de télévision du Tac-o-Tac 
compense Pabsence d'image qui 
avait empêché te parfum «C’est la 
vie» d’atteindre les objectifs ambi- 
tieux qui lui avaient été fixés; 

En revanche, il semble qu’après 
quelques années de valse-hésitation 
Bernard Arnault a fini par résoudre 
les problèmes de management de ces 
sociétés. A te tête de Christian 
Lacroix, il a installé Pierre Godé, 
son aller ego juridique et financier. 
Et à b tête de Dior, il a nommé en 
septembre dernier Philippe Vindry, 
un HEC, qui au cours des deux der- 
nières années s’est appliqué à don- 
ner un coup de jeune au Bon Mar- 
ché. Pour certains, ce spécialiste de 
te distribution apparaît comme le 
nouvel «homme fort» du groupa 

Derrière Bernard Arnault évidem- 
ment, qui partage son temps entre 
ses deux bureaux décorés de gris au 
siège de Dior, avenue Montaigne, et 
à celui de LVMH, avenue Hacha A 
quarante-quatre ans, il a atteint l’ob- 
jectif qu’il s’était fixé il y a cinq 
ans : diriger 1e numéro un mondial 
du luxa fl lui reste à le faire prospé- 
rer. «La consommation de produits 
de luxe est une tendance de fond, 
estime-t-il. Et ddns cette période, les 
marques les plus fortes se renjbr- 
cenL» D’une certaine manière, c’est 
aussi ce qu’il aura voulu démontrer 
avec l’introduction en Bourse de 
Christian Dior. 

FRANÇOISE CHIROT 


La stratégie au petit point de Givenchy 


coup: tout- en remplissant Tescar- d’avoir un numéro deux officiel ne. 
celle du Boit' Marché, ü efface les - fût guère d’efforts pour se faire 
dettes de Dior, offre un lot de aimer. Ses prestations publiques 
consolation à ses- banquiers ét se sont désastreuses * devant tes ana- 
dâarrasse de l’obligation qnU avait testés financiers, il met moins d’en- 
de leur verser, - depuis 1988, dés çhousiasme & évoquer tes bulles de 
dividendes prioritaires pour un - ■ ses champagnes, et les fragrances de 
montant d’environ 79 millions de ses parfians qu’tm patron de lasidé- 
frapes par an. -c-' ruigre à d&aitre des mérites respeo- 

• ,• tifs des produits longs et des pra- 

hoa juMimiinm ' doits courts. Quant à - ses 

. - HW uanqwers détecteras, fl a vite fitit de les cata- 

malmenés - - lognér dans te catégorie des jaloux 

; r. • ■ : Cette incapacité -on ce rdus - de 

En ce qui cooceme l’introduction céder à la communication ne 


elle-même, Bernard Arnault ne 


mettre sur le marché 6 % <fu capital 
pour environ 750 mütions de-francs. 
Alors que la privatisation partielle 
dn Crédit local de France représen- 
taif milliards de francs. 

Sans doute pour les investisseurs 

rapport é jwfltt*! 989, où' les rites 
Yves Saint Laurent s’étalent arta- 
chési.853 francs. Mais l'activité de 
Dior ne së résume pas à des défilés 
de haute couture et à la^ distribution 
d’accessoires griffés. Cette raison 
sociale caché aussi te'sodété grand- ; 
-mère de LVMH. Un joU pactole: en 
1990, la remontée (tes bénéfices du 
numéro rm mondial do hrxe a repré- 
senté 803 millions de francs dans 
l'escarcelle de Dior.'soit 80 % des 
résultats de cette 'société. Alors 


l’empêche pas : de poursuivre te 
consolidation de son groupa A coup 
■ d’opérations aussi complexes les 
unes que les antres et dont il ne 
dévoile les objectifs qu’au fur et à 
mesure qu’il les réalisa Ce fut par 
exempte » cas kirs de 1a vente pour 
4,4 milliards de francs de Confo- 
rama an groupe Pinaalt' Cette ces- 
sion fl par ailleurs été l’occasion 
d’un bouleversera en tdes structures 
dn. groupa . 

: • C’est à cette occasion qu’Au Bon 
Marché est devenu te véritable pavot 
dn groupe AmaulL «De là cascade 


Troisième groupe français par 1a 
capitalisation boursière avec 60 mil- 
liards de francs, LVMH réalise 
19,8 milliards de francs de chiffre 
' d’affaires, un résultat net de 
3,37 milliards de francs et emploie 
14- 300 personnes; Sa marge nette de 
17 % part faire des envieux chez les 
industriels. Les quatre grands sec- 
teurs - champagnes et vins, cognacs 
et spiritueux, bagages et accessoires, 
parfums et produits de beauté -- 
représentât chacun environ un 
quart de l’activité. Du coup, les rete- 
tifi insuccès ou baisses d’activités 
des uns peuvent être compensés par 
renvoiée des autres. L'eagoaemeat 
des Japonais pour le cognac de 
grande qualité rend moins problé- 
matique le ralentissement des ventes 
de champagne, - notamment aux 
Etats-Unis et en Grande -B n: tagna 
; Dans la plupart des sociétés de 
LVMH, Bernard Arnault a laissé en 
place tes directions qui gouvernaient 
a son arrivée. Sauf chez Louis Vuit- 
ton. dont la plupart des dirigeants 
a voient .suivi Henry Racamier à Hg- 
sue de ta bataille entre les deux 
hommes. S’Q n’a manifestement pas 
le virus de rinterventionnisme 
direct, il suit néanmoins de près 
révolution de chaque société et en 


Uest passé à la structure ' fixe Ira objectifs Et dans le montage 


en râteau», commente un analyste. 
'La' vente de Confocamalui a notam- 
ment ^permis. de frire sauter l’étage 
BSF (Boussac Saint Frères) par on 
système d’offrejmblique d’échange. 
Désormais Céline, Christian 
Lacroix, Qnisrian Dior et Belle Jar- 
dinière dépendent directement (T An 


de . certaines . opérations, on 
reconnaît sa patte : ainsi le rachat 
de Pommery-Lanson à BSN pour 
3,1 milliards de francs prévoyait im 
-paiement. ai deux temps. La moitié 
a été versée immédiatement : te reste 
doit l’être à la fin de 1991 sans 
intérêt. Entre-temps, Lanson a été 


Ce fut une belle fête. Quelque 
mille cinq cents invités triés sur le 
volet sont venus, te mois dernier 
au musée Galfiera à Paris, inaugu- 
rer avec Hubert de Givenchy la 
rétrospective consacrée à son 
œuvre : quarante ans de couture. 
Mais cette consécration mondiale 
est peut-être pour le couturier 
son chant du cygne. L'aura ainsi 
conférée à ta marque (couture et 
parfums confondue), l'affirmation 
de son ancrage dans ta tratftion, 
ouvrent an fait la voie à i'« après- 
Givenchy». 

Bien que Jean Courtière refuse 
de te confirmer, ce sont les Par- 
fums Givenchy, dont il est prési- 
dent depuis 1982, et les Ifcendée 
japonais de Givenchy Couture 
(dont Jean Courtière est aussi 
président, depuis janvier 1991) 
qui ont apporté les quelques mê- 
lions de francs nécessaires à 
l’opération. Certainement pas 
pour la beauté du geste. En 
hommes d’affaires avisés, ils se 
sont ainsi assurés de te pérennité 
de ta marque, que son créateur 
continue d'ètre présent ou non 
dans l’ entreprise. 

II est en effet de notoriété 
publique que les relations entra 
Hubert de Givenchy et Bernard 
Arnault ne sont pas au beau fixe. 
Le président de LVMH n’a pas 
voulu mettre un sou dans f expo- 
sition at 8 n'assistait pas à l'inau- 
guration. Quant au couturier, ii a 
récemment confié son désen- 
chantement au magazine améri- 
cain IV. N regrette, entre autres, 
d'ètre tenu à l'écart du fonction- 
nement de ('affaire, cantonné à 
son studio de création. Les 
s managers » ont pris te pouvoir. 
Hubert de GSvenchy mettra-t-il fin 
prématurément, comme il le 
peut, au contrat qui le Re pendant 
au moins deux ans encore a la 
maison de criuture? «La question 
n’est pas d'actuaUté», tranche 
Jean Courtière. A vrai dire, elle 
ne semble guère te préoccuper. 
Ce qui compte, pour lui, c’est la 
mise en appücatton de sa straté- 
gie, qui a repu l’approbation de 
Bernard Amauh. D’autant plus 
facilement, sans doute, qu'elle 


n'exige pas d'investissement de 
LVMH. b Je fais avec mes 
moyens, jo ne dépense que ce 
que j’ai gagné», se plaît à répéter 
ce gestionnaire qui a fait carrière 
dans ta banque, tas transports et 
le textile avant de prendre tes 
rênes des Parfums Givenchy. 

De 1982 à 1990, le chiffre 
d'affaires de l'entreprise est 
passé de 170 millions à 800 mé- 
fions de francs. En 1991, une 
mauvaise année pour l'industrie 
de la parfumerie, D devrait attein- 
dre 900 millions, et le bénéfice 
devrait progresser plus que 
prévu. L'introduction en septem- 
bre d'un nouveau parfum féminin, 
Amarige, a en effet permis de 
réaliser en un trimestre le quart 
du chiffre d'affaires annuel du 
parfum vedette Ysatis. «Las 
ventes dépassent mes espé- 
rances les plus folles», jubile 
Jean Courtière. 

Au rythme 
descoflecthm* 

Autre sujet de satisfaction, te 
succès grandissant de ta Bgne de 
maquillage lancée en 1989 et qui 
représente aujourd'hui 6 % au 
chiffre d'affaires. 

Son espoir : que la Kgne de 
soins Swisscara, lancée elle aussi 
en 1989, bénéficie de ta vitrine 
offerte par f ouverture prochaine 
d'un centre d’esthétique Given- 
chy au Trianon Palace, è Ver- 
sailles, pour véritablement 
«décoller» elle aussi. «Jusqu'à 
présent, elle a stagné, faute 
d’une promotion suffisante». 
déclare Jean Courtière. Les 
fameux moyens... 

Sa tâche chez Givenchy Cou- 
ture (220 millions de francs de 
chiffre d’affaires, dont quelque 
10 % dans (a haute couture, et 
100 millions de redevances des 
êcendés) risque d’être plus com- 
pliquée. «Les choses ne chan- 
gent pas en six meus, dit -H. Les 
inerties sont gigantesques : on 
vit au rythme des collections. » 
Remettre de l’ordre dans une 
maison qui semble s'être déve- 
loppée au gré des opportunités 


prendra donc du temps. A écou- 
ter Jean Courtière, il y a fort à 
faire. Ainsi découvre-t-on que 
Givenchy Gentleman (filiale à 
51 %. avec des partenaires japo- 
nais) est une des premières mar- 
ques de prêt-à-porter masculin en 
Asie, oh elle est commercialisée 
depuis vingt ans. Bien que fabri- 
qués en Europe, les produits y 
sont peu connus et ce n’est 
qu'en septembre 1990 que la 
première boutique à son enseigne 
a ouvert à Paris... 

Le prêt-à-porter féminin se 
vend aussi très bien au Japon, où 
un joint-venture de longue date 
unit Givenchy è Daimaru. II a 
donné naissance à dix-neuf bouti- 
ques (contre moins d'une dizaine 
entre l’Europe et les Etats-Unis) 
implantées dans les grands 
magasins Darmaru ou MitsukoshL 
«SI je pouvais leur vendre des 
accessoires, ce serait l'idéal i», 
soupire Jean Courtière. Pour le 
moment, il n'en existe, bizarre- 
ment, pratiquement pas. Or, chez 
les couturiers, ils sont habituelle- 
ment une source Importante de 
revenus. Autre développement à 
prévoir : «Une approcha cohé- 
rente de produits Givenchy pour 
ta maison. » Actuellement à l'état 
embryonnaire, cette activité 
vivote grâce è des licenciés aux 
Etats-Unis et au Japon (tissus 
d'ameublement, Enge de maison, 
porcelaines). 

«U n'y a pas de raison d'être 
bon en parfimerie. en maquBhge 
et d'être inexistant dans des 
domaines où la marque e une 
légitimité, comme tes accessoires 
ou le maison, dit Jean Courtière. 
Tous les secteurs doivent être 
développés, dans les mêmes 
conditions d'excsUence. » C’est 
fort bien dit. Mais sans l’aide 
financière de la maison-mère, et 
sans une plus grande adhésion 
d’Hubert de Givenchy au projet, 

1a tâche sera rude. Même si, c'est 
vrai, «h marque a un très grand 
potentiel». 1 

MARTINE LEVENTER i 
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Un marché de la moto à plusieurs vitesses 

Les constructeurs de «deux-roues à moteur » sont loin d’être euphoriques. 

Mois les organisateurs du Salon de la moto de Paris attendent plus de visiteurs que l'an passé 


P REMIER débouché en 
Europe pour les construc- 
teurs de * deux-roues à 
moteur» devant l'Espagne, 
l'Italie et l'Allemagne, le 
marché français <230 000 ventes 
annuelles) n'est pas euphorique. 
Pourtant, l'édition 1991 du Salon 
de la moto (du 29 novembre au 
S décembre au Parc des expositions 
de Paris, porte de Versailles) ne 
devrait pas trop s’en ressentir. 
Les organisateurs attendent 
200 000 visiteurs, soit un peu plus 
que l'an passé. 

Le recul de 1 1 % observé sur les 
neuf premiers mois de l'année 
recouvre des mouvements d'am- 
pleur variable, voire contradic- 
toires. Le marché de la moto n'est 
plus une entité unique. C'est une 
addition de multiples segments 
dont certains affichent une forte 
progression alors que d'autres péri- 
clitent. 

Ainsi, la catégorie des moins de 
50 cc. autrement dit les cyclomo- 
teurs (130 000 unités par an), a 
connu un recul de 35 % en deux 


Yamaha et Sonauto 
créent un joint-venture 
pour la France 

Après vingt-cinq ans, le partena- 
riat entre Yamaha et Sonauto 
{groupe Porsche), son distributeur 
pour la France, va changer de for- 
mule. Au 1» janvier 1992, les 
deux partenaires vont constituer 
un joint-venture en créant une nou- 
velle société, Yamaha Motor 
France. Celfe-d assurera la com- 
mercialisation non seulement des 
deux-roues de ta firme nippone, 
mais aussi de ses autres activités 
(voiturettes et clubs de golf, 
moteurs de hors-bord, scooters 
des neiges, tondeuses à gazon). 
Les instruments de musique - 
activité originelle de Yamaha, dont 
le chiffre d'affaires consolidé 
atteint 5 rmfards de dollars - res- 
tent en dehors de cet accord. 

Plutôt que de remercier pure- 
ment et simplement son distribu- 
teur (une option choisie dans le 
passé par la plupart des construc- 
teurs japonais, y compris dans le 
secteur automobile). Yamaha a 
préféré maintenir ses rapports 
avec Sonauto. Mais sous une 
autre forme. La nouvelle société, 
dont le chiffre d'affaires annuel 
sera de l'ordre d'1,5 milliard de 
francs, comprendra 162 salariés. 
Elle sera détenue è 60 % par 
Sonauto et à 40 % par Yamaha, 
dont les dirigeants seront associés 
au sein d 'un con seil de surve3ance 
et d'un directoire. 

Au gré des opérations d'aug- 
mentation de capital, dont le prin- 
cipe est expBdtement envisagé, la 
part respective des deux parte- 
naires pourra évoluer. La logique 
de cet accord devrait aboutir è ce 
que l'influence de Yamaha s'ac- 
centue. Cependant les partenaires 
assurent que rien n’est encore 
décidé. Sonauto continuera par aB- 
leurs à commercialiser pour son 
propre compte les automobBes 
Porsche et Chrysler dans l'Hexa- 
gone. 

J.- M. N. 


ans qui dissimule des évolutions 
divergentes. Le bon vieux cyclomo- 
teur (la fameuse «Mobylette») ne 
fait plus recette. En trois ans, les 
ventes ont diminué de moitié. Par 
contre. le scooter confirme son 
essor, trente ans après sa première 
apparition. U représente désormais 
plus d'un cinquième de l'ensemble 
des ventes et Peugeot (5 300 exem- 
plaires depuis le début de l'année) 
devance Vespa (3 000). 

Les motocyclettes, après une 
croissance de 10% en 1990, ont 
chuté de 5,6 % depuis janvier et 
repassent légèrement sous la barre 
des 100 000 immatriculations. Tou- 
tefois, les plus de 750 cc enregis- 
trent une progression de 7,5 % : 
parmi les vinet modèles les plus 
vendus, onze font partie de cette 
catégorie. Désormais, le «gros 
cube» (plus de 500 cc), qui s'appro- 
prie le tiers du marché, n’est plus 
forcément une machine ultra-spor- 
tive au carénage agressif. Les traits 
(«tout-terrain») rencontrent un 
engouement grandissant, et pas seu- 
lement parmi les cylindrées les plus 


élevées. Quant aux customs et chop- 
pers. leur essor confirme que ces 
motos ne correspondent pas à un 
effet de mode éphémère. Ce succès 
permet d’ailleurs & Harley-David- 
son de réaliser une jolie perfor- 
2 0C* 


mance avec plus de 
par an. 


000 ventes 


Impératifs 
de sécurité 

L’avènement de machines sou- 
vent plus calmes et plus dociles, 
destinées à des publics ciblés, est lié 
à l'évolution sociologique de la 
clientèle, à la montée des 
contraintes de la circulation 
urbaine comme aux impératifs de 
sécurité. Dans ce contexte, on 
aurait pu penser que BMW, princi- 
pal constructeur européen, tire son 
épingle du jeu. Les résultats ont été 
décevants : les célèbres machines 
allemandes n'occupent qu’un 
modeste huitième rang sur le 
marché français. Certes, BMW a 
réalisé en 1990 sa meilleure perfor- 
mance de la décennie, mais, depuis 


janvier 1991, un recul de 10% 
(I 884 machines vendues) est per- 
ceptible. 

Jean-Michel Cavret, directeur du 
département motos de BMW- 
France, entend néanmoins redresser 
la situation et dépasser dès 1992 le 
niveau atteint l’an passé. «L'aspira- 
tion à des motos plus tranquilles, 
plus confortables, davantage respec- 
tueuses des impératifs de sécurité, va 
tout à fait dans notre sens. Notre 
politique va porter ses fruits», 
assure-t-il. Pour y parvenir, BMW 
présente au Salon de Paris deux 
nouveaux modèles. La Kl 1 10 LT, 
la plus grosse cylindrée jamais réali- 
sée par le motoriste de Munich, 
renouvelle le haut de gamme. A 
l’autre extrémité, apparaît la 
R100 R - proposée à moins de 
52 000 F. c’est la BMW la moins 
chère, - qui dispose d'une présenta- 
tion ouvertement «rétro» pour 
séduire les nostalgiques du flot 
twin. D’autres constructeurs se sont 
déjà lancés avec quelque succès 
dans des opérations de retour aux 
sources. 


Quant aux italiennes (Aprilia, - 
Cagiva, Ducati), leur réveil indique 
que l’industrie européenne de la 
moto n'est pas condamnée. Cagiva, 
qui a conclu des accords avec les 
marques tchécoslovaques CZ et 
Jawa, confirme sa percée. La firme 
transalpine vient de démocher 
auprès de l'armée française un 
contrat portant sur la livraison de 
1 450 modèles tout-terrain 350 ce. 

Avec 78 % des parts de marché, 
les Japonais, restent néanmoins les 
leaders incontestés. En tête des 
ventes depuis trois ans, Yamaha 
(28,4 % des immatriculations) pré- 
sente la FZR 400, une moyenne 
cylindrée sportive, et introduit 
quelques retouches sur plusieurs de 



_ peu 

salon, le numéro un mondial 
concentre ses efforts sur les grosses 
cylindrées (Hreblade CBR 900, CB 
Seven Fifty, Pan European 1100). 

Selon les professionnels, la stag- 
nation du marché français de la 
moto ne devrait pas s éte miser. 


Alors que . les immatriculations 
d'automobiles reprennent de la 
vigueur, des signes de reprise appa- 
raissent depuis deux mois du cote 
des ventes de deux-roues. L’arrivée 
de modèles toujours plus diversifies 
- dont les machines «rétro» ou 
«basiques», c’est-à-dire moins 
chères et plus dépouillées - devrait 
alimenter ce redémarr ag e. 

A plus long terme, les construc- 
teurs cherchent aussi, mais sans 
trop le dire, à relever deux défis. Le 
premier concerne l’image de mar- 
que du deux-roues, qui teste encore 
négative, notamment du point de 
vue de la sécurité (les accidents de 
moto ont moins baissé que les acci- 
dents de voitnre). Le second porte 
sur le nécessaire renouvellement de 
la clientèle, dont la moyenne d’âge 
augmente régulièrement. Une 
bonne partie des actuels acheteurs 
est constituée de 30-40 ans qui 
reviennent à ta moto. Si cette ten- 
dance devait se poursuivre durable- 
ment,' le marché français serait 
condamné au dédia. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Peugeot Cycles dans la roue du VTT 


R0MILLY-SUR-SE1NE 


de notre envoyé spécial 

«0 N nous a fourni une 
mauvaise peinture. Il 
faut arrêter la 
chaîne. » Jean-Pierre 
Domier, directeur 
industriel de Peugeot Cycles, ren- 
voie chez eux la majorité des 650 
ouvriers de l’usine de Romilly-sur- 
Seine (Aube). Ce chômage techni- 
que permet de ralentir la produc- 
tion. L’automne 1991 n’a pas les 
couleurs radieuses de 1990, qui fut 
un millésime exceptionnel pour 
l’industrie du cycle : 2,9 raillions de 
vélos vendus en France. 20 % de 
plus qu'en 1989. Des conditions cli- 
matiques très favorables ont coïn- 
cidé avec le sommet du phénomène 
VTT (le «vélo tout terrain») qui 
relance depuis trois ans les ventes 
de bicyclettes. Aujourd'hui l’indus- 
trie du cyde, comme toute l'écono- 
mie des loisirs, est touchée par le 
marasme économique. 


La relative récession de 
que la montée 

Entre juillet et septembre 1990 
les deux tiers des ventes de Peugeot 
Cycles ont été des VTT. Et pour la 
première fois, la société, née en 
1987 de la restructuration par PSA 
de Cycles Peugeot-Aciers et Outil- 
lages, a réalisé des bénéfices : 42 
millions de francs pour un chiffre 
d’affaires consolidé de 1,2 milliard 
de francs. L'année de sa création, la 
nouvelle société avait perdu plus de 
20 millions de francs, tout en distri- 
buant 900 000 vélos, autant qu’en 
1990. A l’époque, PSA, la maison 
mère, avait même songé à se débar- 
rasser de Peugeot Cycles et avait 
pris des contacts avec la société bri- 
tannique Derby. 


l'industrie du vélo tout terrain inquiète moins 
des importations d'Extrême-Orient 


EMPLOI 


Chaque mardi 
daté mercredi 

INITIAT l"~V E S 


Changement 
de culture 

Entre 1987 et 1990, l’usine de 
Beaulieu dans le Doubs ainsi que 
les filiales aux Pays-Bas et aux 
Etats-Unis ont été fermées, l'ensem- 
ble de la production et tous les ser- 
vices administratifs regroupés sur le 
.site de Romilly-sur-Seine. Patrick 
Emeury, le nouveau directeur de la 
société, décide de modifier complè- 
tement la stratégie commerciale : 
«Nous perdions de l'argent sur tes 
séries économiques : environ 
150 000 unités par an. Nous avons 
décidé de repositionner notre pro- 
duction sur le moyen et le haut de 
gamme. » 

L’entreprise connaît alors une 
véritable « révolution ». EUe passe 
de ce que Patrick Emeury appelle 
v l’âge du commerce, celui où l’on 
vend tant bien que mal la produc- 
tion des usines, à l’âge du marke- 
ting, celui où l'on analyse les 
besoins du consommateur pour 


fabriquer ce qu’il demande... ou ce 
qu'on s'attache à lui faire désirer». 
Ce changement de stratégie corres- 
pond aux débuts de l'engouement 
pour le VTT. Si Peugeot n’a vendu 
en 1985 qne S 000 exemplaires de 
ce qu'on appelle encore le «moun- 
tain-bike», la direction croit à ce 
nouveau produit. Elle organise le 
raid de La Piagne en 1987, met 300 
VTT à la disposition d’une quin- 
zaine de villes. Les ventes de VTT 
deviennent vraiment significatives 
en 1989. L'image de la «petite 
reine» prend un coup de jeune et 
devient un objet de consommation 
à la mode... . " T 

Pour produire une gàmmébeau-' 1 
coup plus étoffée qui réponde à un 
marché diversifié, la production est 
complètement réorganisée, e Fai- 
sons sous-traiter à l’extérieur la pro- 
duction de ces VTT qui ne sont pas 
vraiment des vélos» : la première 
réaction du chef de fabrication 
témoigne du véritable changement 
de culture que ce tournant repré- 
sente pour un personnel attaché aux 
traditions des artisans du cycle. On 
lui demande aujourd'hui d’être 
polyvalent : de passer de la brasure 
à la peinture pour suivre les flux de 
production. Dans les ateliers, des 
tableaux permettent de suivre les 
compétences de chacun. Le «suivi- 
qualité» intervient dans le proces- 
sus de fabrication : des pièces 
prises au hasard dans la chaîne sont 
maltraitées par des robots pour 
vérifier leur solidité. Avec le VTT, 
te produit vélo a en effet changé de 
nature : pas question de lâcher sur 
une pente de montagne on engin 
dont la résistance n’est pas éprou- 
vée. 

Toute cette réorganisation per- 
met de <r placer le carnet de com- 


mandes en tête de l'usine». Les 
stocks sont limités au minimum. 
ig co o ce sBOonaire s exclusifs de la 
marque consultent par Minitel les 
programmes de fabrication et peu- 
vent éventuellement orienter leur 
client vers un modèle légèrement 
différent, si le modèle choisi n'est 
pas immédiatement disponible. La 
direction commerciale de Peugeot 
Cycles envisage même d’adopter 
prochainement le système mis au 
point par Panasonic an Japon un 
véritable «bodygraph» qui permet- 
tra à l'amateur de choisir non seule- 
ment lès dimensions et les couleurs 
de son engin, mais les différents 
équi pements . (fransipissioii, . pn eus, 
accessoires.'-). ~ " \ 


Accord avec Gitane _ 
et l'espagnol BH 

La relative récession actuelle 
n’inquiète pas les dirigeants de Peu- 
geot Cycles, qui avaient prévu une 
certaine stagnation de la. demande. 
«Nous allons passer à un marché 
de renouvellement », annoncé . 
Patrick Emeury. La marque cont- 
inence. à imposer tra nouveau 
concept : le «freo-bike* t compro- 
mis entre 1e vélo de tounsme et le 
VTT, .qu’il serait peut-être plus 
juste d’appeler VTC (vflo tout che- 
min) : près de 20 % de la produc- 
tion cette année au lieu de 3,4 % 
des commandes en 1990. 

Mais ce ne sont pas les aléas 
conjoncturels du marché qui 
inquiètent 1e plus tes responsables 
de Peugeot Cycles. La moitié des 
vélos vendus en France sont impor- 
tés. Parmi ceux-là une grande partie 
vient d’Extrême-Orient . (Chine, 
Malaisie, Indonésie, Taiwan).- Ces 


engins, souvent de qualité médiocre 
malgré des équipements de marque 
(la quasi-totalité des nouvelles 
transmissions de VTT sont fabri- 
quées au Japon), sont arrivés en 
France «n* aucun .droit de douane 
jusqu'au 1 T septembre. La Com- 
mission e u ro péenne a alors décidé 
de les taxer jusqu’à la fin de l'an- 
née. Et depuis te 23 novembre, les 
importations en provenance de 
Chine populaire sont soumises à 
licence; \j& grandes surfaces, qui en 
avaient vendu 355 OOQTan dernier, 
en ont importé. 876 000 au premier 
semestre, eu prévision- d'une pour- 
suite de fa démande. Pour se déhar- 
rassetdferteurastoekstÆto, vendent 
certains de ces modèles à prix 
coûtant (moins de 1000 francs). 

. . Pour affronter cette concurrence 
et pour pr é pa rer le futur marché 
européen, la société Peugeot Cycles 
a' annoncé le 25 novembre que des 
pourparlers sont sur le point 
d'aboutir avec là société française 
Gitane à avec BH (Beistcgui Her- 
manosX lu premier constructeur 
espagnol, qui possède d’ailleurs 
50 % du capital de Gitane. Ce rap- 
prochement devrait permettre la 
constitution d'un groupe européen, 
qui-représenterait-à terme-20 % de 
la production de cycles de la CEE. 
Cet accord porterait avant tout sur 
.des bureaux de recherche et un 
réseau de commercialisation com- 
muns. Gitane et BH commerciali- 
sent en effet des vélos de moyenne 
gamme, complémentaire de la pro- 
duction Peugeot « Nous devions 
trouver une solution pour donner à 
notre entreprise une dimension suffi- 
sante sur le marché européen», 
explique Patrick Emeury. 

CHRISTOPHE DE CHENAY 
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Le prix du bourgogne à la chute 
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A la veille de la cent treme 
et unième vente annuelle 
«s Hospices de Beauue 
Qu» s’est tenue lé 
... _ 17 novembre sous la prf- 
"avigatrîce Florence 
Arthaud, 1 humeur était morose 
dans la Bourgogne viticole, à 

iirtSfni* f 1 S" 10 ® * ^ monde 

enbCT. Eue le fut encore plus i l'a. 

sue des enchères, le marteau du 
comnu*saire.pnseur assénant un 
verdict sévère : oue baisse moyenne 
. J? nx “* vins voisinant 30 
«es blancs chutant de 44 % et les 
ronges de 25 %. Cette baisse succé- 
dait au recul de 25 % enregistré Tan 
£f rn,er ‘ a P^ 8 » «i est vrai, une 
hausse du même ordre tant en 1988 

2i*P ‘S 9 - fa ^ngoiade a 
été brutale, entraînant un retour 

kMn mEr 1 * anx *«“û Pratiqués 
avant 1985. 
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Dans fe vipioWe, c’est la conster- 
nation. Plusieurs vignerons évo- 
quaient même la terrible crise du 
début des années 30, lorsque leurs 
pères durent parfois vendre leurs 
vignes à bas prix, ce qui est tout de 


même fort exàgéré, car les dmrièn* 
années ont été ex! 
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. extrêmement fruc- 
tueuses, pour ne pas dire plus. Dans 
* p ^° ce » Qui affronte durement le 
marché, national et international Je 
ton n’est pas tout i fait ie même. 
? ,D r^ e !*■ Ponr Claude Bouchard, 
cher de la maison Bouchard Père et 
Fus, et pour les autres maisons de 
la place de Beauue, la chute des 
prix est * une très bonne chose » du 
moins à terme «Les grandes Jolies, 
c est fini », lui fait écho André 
Gages, de la maison Jadot, tandis 
que, pour Bertrand Devillard 
(Antonio Rodet), président- des 
négociants en vins fins, «tes vigne- 


La crise? Comment pourrait-il en 
être autrement avec un environne- 
ment aussi déplorable. A Pétraoger 
qui absorbe environ la moitié de la’ 
les marchés sont excédâ- 
mes, avec une chute de 20 % des 
exportations en volume. Les vins 
rouges sont les plus touchés, notam- 
ment dans les pays où la conjonc- 
ture économique est médiocre ou 
“ff» : "37 % aux Etats-Unis. 
7r‘ * en ■ Grande-Bretagne avec. 
o? u veau, un recul du Japon! 
45 %, on les ventes progressaient 
^ s /' lve ™ cnt depuis plusieurs 
années; 1 économie du pays du 
Soled-Levant présente, elle aussi, 
oes signes de retentissement. Même 
ta Suisse, premier client étranger 
pow les ronges. affile un repli de 
22 %, ramené à 11 % pour PAlle- 

Wanœ (45 % des exportations), la 
régression est moindre : — 21 % 
pour les Etats-Unis, -17% pour la 
Grande-Bretagne, -9 % pour le 
Japon et to ut de même + 1 1 % pour 
1 Allemagne. 


obs«sion et la chute du dollar 
f- 25 % en 1 990) a renchéri les 

qi ?’ ane rcprise 
de 20 % l’été dernier ait éveillé bien 
d« espoirs en Bourgogne, comme 
ailleurs. En juin 1991, ÎVinexno à 
Bordeaux, on percevait les frémis- 
SOTente d’acbats dans r«poir d’un 

dollar à 6^0 francs à NoSHélas. i 
VÏÏP5* actuelle, il se retrouve à 
3,40 francs ou moins. 


Quant au marché français, pre- 
mier débouché des vins de Bour- 
gogne, il donne des signes de fai- 
blesse, le volume des ventes 
fléchissant de I I % : fa crise du 
Golfe est passée par là, notamment 
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dans les restaurants, très touchés 
1 hiver dernier. En 1990 pourtant, 


Contraction 

continue 


,,^ ax Etats-Unis, autrefois premier 
débouché la contraction est conti- 
i ‘JP 000 hectolitres eu 
1984-1985, 75 000 maintenant. 
ffCe marché nous inquiète». 
reconnaît Robert Drouhin, de la 
maistm Drouhia La concurrence y 


est forte de la part des Californien/ 
de celle des autres pays et 


comme — «=» «unes pays et 

des régions françaises, tel le Borde- 
lais. Les campagnes antÎHBlcooliqaes 
y prennent la physionomie d’une 
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BUREAUX - 1992 
Marché Unique Européen 
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fa consommation des ménages à 
domicile n’a guère fléchi (+ 11 %) 
bien qu’une rechute se produise 
depuis le début de Tannée. Mais 
des phénomènes de déstockage se 
manif estent dans des circuits com- 
merciaux très engorgés, les com- 
mandes s’effectuant an coup par 
coup: toujours la morosité. A 
J étranger, ce déstockage est aussi 
très sensible, notamment en 
Grande-Bretagne, où les revendeurs 
ont littéralement été étranglés par 
leurs banquiers, ce qui, en Cham- 
pagne, a entraîné une chute de 
40 % des exportations. Après ce 
coup d accordéon, quelques 
symptômes de reprise se mawfes- 
rénl tout de même, notamment aux 
Etats-Unis, où un renversement de 
tendance est noté depuis fa fin du 
mois d’août Les stocks! Ils devien- 
nent un vrai problème en Bour- 
gogne, où ils s’inscrivent à un 
mveau record, notamment à la pro- 
pnété, qui a dû conserver dans ses 
caves et dan s des conditions pas 
toujours excellentes fa plus grande 
partie de fa récolte 1990, tandis que 
La “‘teoce doit encore «porter» 
50 % de ta récolte 1989, en cours 
de commercialisation pour les crus 
grands et moyens. 


vemeut tardives, on notait une 
grande hétérogénéité dans la matu- 
ration des raisins selon les cépages, 
fa situation des parcelles et TteedS 
vignes. Puis, deux journées de pluie 
continue, accompagnée d’une 
baisse sensible des températures, 
vinrent malfaeurensement perturber 
cesvendaages. Dans ces conditions, 
contes» pudiquement te communi- 
qué officiel, «on note une assez 
large disparité qualitative, l'art et te 
savoir-faire des vinificaieurs prenant 
toutes leurs dimensions ». En clair, 
cela veut dire qu’un tiers de la 
récolte 1991, un peu inférieure à fa 
moyenne, est vraiment très bon, 
avec de la couleur, du fruit et du 
famn; qu’un tiers est «seulement 
bon » et que 1e troisième n’est pas 
vraiment bon, voire franchement 
mauvais. 


Le retour de Gustave Leven 
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Un tiers 
très bon 


Tout cela ne -fais» pas de poser 
des problèmes de trésorerie, avec 
des coûts de refinancement battant 
leurs rtcords historiques. «La 
Bourgogne sait maintenant que la 
vente de ses vins est très élastique. 

avec une grande sensib/ité aux prix. 

Auparavant, on pensait le 
contraire», diagnostique Didier 
Mom messin, président de l'inter- 
profession. De fait, auparavant, les 
vignerons, en cas de mévente, accu- 
«rént les négociants de «complot». 

A HASIIItM» A* 4 VnlM C.U. A 


Un mot sur le beaujolais. Ayant 
disp osé d e suffisamment d*eau 
eu septembre, vendangé avant les 
pluies, il est très beau cette année, 
avec un degré naturel élevé (I I à 
13*), donc peu ou pas de sucrage, 
des parfums de raisin frais et de 
petits fruits rouges (cassis, gro- 
seilles, etc). Doté d’un remarquable 
équilibre, il ferait même partie des 
fameux dix crus (juliénas, che nas. 
fleurie, chiroubles, brouilly, côte- 
de-brouifly, moulin-à-vent, morgon, 
saint-amour et n^nié), des vins de 
longue garde, avec «des potentiali- 
tés étonnantes». Comme rien n’est 
imifait, les prix à la production 
chutent de 20 % en raison, là aussi, 
de stocks importants. Notons, 
enfin, de très belles réussites en 
cotes-du-rhôae, à THermïtage en 
particulier. 

Saluons enfin la mémoire du cha- 
noine Liger-Belair, décédé à quatre- 
vingt-six ans. Propriétaire de la 
Romande, célèbre parcelle de 
0,86 hectare contignê à la non 
moins célèbre Roman ée Coati, il 
avait sauvé du morcelle ment' ce 
bien familial, lors de la crise des 
années 30, en le rachetant avec «n 
maigres économies. Bourguignon 
tout d’une pièce, prenant un soin 
jaloux de sa vigne, il savait remar- 
quablement goûter les vins, et 
d’abord, ie sien, appliquant la 
maxime : vinum bonum laetÙicm 
cor hominis (le bon vin réjouit le 
cœur de l’homme). Que saint Vin- 
cent, patron des vignerons, l'ac- 
cueille en Paradis: il l’a bien 
mérité. 


«Ah st j avais au un onde mü- 
hardaire. prêt à développer l'af- 
mre. je n’aurals pas été obligé 
de vendre ma charge», confiait, 
rêveur at légèrement jaloux, un 
agwit de change an apprenant le 
ra chat par Gustave Leven de 
i affaire familiale. A soixante-dix- 
sept ans. l'ancien président de 
renier revient sur son terrain de 
prédilection, la Bourse, en repre- 
nant la société Leven-Chaussier 
dont sa famille avait cédé le 
contrôle à Pierre Chaussisr en 
1986, sans toutefois complète- 
ment se retirer. 

Grand amateur de coups 
financiers, Gustave Leven n’a 
jamais cessé d’en pratiquer au 
cours de sa carrière pour hisser 
au premier rang mondial sa 
société d'eaux minérales. Son 
intuition lui a souvent permis 
d acheter au bon moment et de 
vendre au meilleur prix. Seul 
accroc dans ce parcours, sa par- 
ticipation, aux côtés de Georges 
Pé ber eau, è la tentative de raid 
air la Société générale en 1988. 
GustavB Leven, associé è Fran- 
çois Dalle. ancien président de 
L Oréal, et à Jean-Louis Des- 
cours. patron des chaussures 
André, se retrouvait alors au 
oemre d'un imbroglio polrtico- 
fïnancier. Ces trois « golden 
papies», comme ils furent sur- 
nommés à l’époque, réalisèrent 
de confortables bénéfices per- 
sonnels mais ternirent au pas- 
sage leur réputation. Et cette 
délicate affaire n'est pas étran- 
gère au départ de Gustave 
Leven de la présidence de Per- 
rier è l'été 1 


Panier, tandis que son autre 
frère. Raymond, poursuivait fa 
tradition familiale. Ce damier 
transmis le flambeau en 
1975 à son fils Hubert qui s’en 
occupa jusqu'en 1986. 

Son arrivée, ainsi que le retour 
de son neveu Hubart. suscita 
des commentaires variés. 
Certes, d'un point de vue straté- 
gique, sa venue ne va pas vérita- 
blement bouleverser le paysage. 
La société Leven-Chaussier est 
de petite taille dans ce Becteur. 
Sla emploie 75 salariés, a réa- 
hsé un chiffre d'affaires de 
80 millions de francs l'an dernier 
et enregistré une légère perte de 
1 million de francs. Cette prise 
de contrôle contribue à alimen- 
ter ce que ses proches appellent 
des • fantasmes de place». 
Toutes Iss intentions sont 
prêtées à ce joueur qui, selon les 
rumeurs, amènerait avec lui ses 
deux « golden papies » de la 
Société générale, ce qui laisse 
espérer des coups de Bourse 
audacieux dynamisant (e mar- 
ché. Pour certains, ce n'est pas 
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per philanthropie que Gustave 
Leven revient dans l’t 


>0es fantasmes 
de place» 


FRANÇOIS RENARD 


Coïncidera» ; un an et demi 
plus tard, alors que l’italien 
Agnelfi est en passe de s'empa- 
rer de Perrier (via Exor), son fon- 
dateur revient sur le devant de fa 
scène, pour s'intéresser è un 
secteur présenté comme sinis- 
tré : celui des sociétés de 
Bourse. La plupart souffrent 
mais sont adossées è des ban- 
ques ou à des compagnies d'as- 
surances françaises ou étran- 
gères; Cédé qu'a reprend est 
I une des dernières à être res- 
tées indépendantes. Et Gustave 
Levante connaît bien puisqu'elle 
cpftartfent è sa famille depuis 
1889. Fils d’agent de change, il 
a d ailleurs travaillé dans cette 
maison, avec son frère Edouard, 
avant de reprendre ensemble 


.'entreprise, 

aussi familiale soit-elle. Cette 
démarche è contre-courant 
serait guidée par la conviction 
d une reprise è terme des mar- 
chés boursiers, et par l'impé- 
rieuse nécessité d'avoir des 
intermédiaires indépendants 
pour réaliser des transactions. 

Au passage, fa famille Leven 
pourrait môme avoir réalisé une 
bonne affaire. N'a-t-elle pas 
vendu voilà cinq ans. à la 
période la plus florissante de la 
Bourse, sa participation à Piene 
Chaussisr, pour reprendre le 
contrôle à un coût nettement 
moindre cinq ans plus tard? 
Entre-temps, la société a été 
modernisée, sous l'impulsion de 
Pierre Chaussier, et tous les 
investissements importants ont 
été réalisés. Signe de reconnais- 
sance, ce dernier, devenu 
actionnaire minoritaire avec 
12 % du capital, devrait rester à 
fa tête de l'entreprise. 

Dans l'immédiat, le change- 
ment d'actionnariat devrait se 
traduire par une extension des 
locaux. Le groupe ne quitte pas 
fa rue Samte-Anne, où il est ins- 
tallé depuis 1924 au fond d'une 
cour, à fa place d'anciens bains- 
douches. Au contraire, H devrait 
s'étendre sur le devant pour 
prendre ainsi pignon sur rue. 

D. G 


ABeaune et à Nofts-Saint-Georges, 
la profes- 


— — — 

beaucoup estiment que « p.u.»- 

sioo viticole avait besoin d’un choc 
salaire pour remettre les pendules 
a l heure, après les hausses folles 
depuis 1985 : voilà qui est firiti 


Il faut tout de même parler du 
réflWsnne 1991. Eprouvémodéré- 


Pgf Ie »eJ (fa’terribïe nuit du 
19 au 20 avril), s " " ‘ 
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7 sauf dans le vigno- 

s* e *1® établis, il était parti pour 
«re très grand, comme ses préde- 
«ssenns de 1988, 1989 et 1990. 

5°?, véritabIe Pré- 
cédent. IJ a bénéficié, comme Tan 
dernier, d’un été très chaud, très sec 
et ensoleillé, .trop probablement, ce 
qui a nui à la qualité dans certains 
cas. A la vedle de vendanges rdati- 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Rachetant la branche énergie du groupe Skoda 

Siemens et Framatome renforcent 
leur présence en Tchécoslovaquie 


PRAGUE 

correspondance 

Le groupe allemand Siemens, 
associé A la compagnie française 
Framatome, a annoncé lundi 
25 novembre la création, en avril, 
d'une société mixte au capital de 
100 millions de dollars (545 mUlions 
de francs) avec la fi rare tchèque 
Skoda dans le secteur de l'énergie. 
Les projets, jugés partiels, du groupe 
américain Westinghouse et de la 
firme suédo-suisse Asea-Brown 
Bovcri (ABB) ont été refusés. 

Alors que la direction de Skoda 
n'a toujours pas clos l'appel d'offres 
concernant sa branche transports, où 
elle souhaite rester majoritaire - Sie- 
mens et ABB sont toujours en lice, - 
elle s'est montrée beaucoup plus 
souple pour la création de Skoda- 
Energo. Ainsi, la maison mire ne 
détiendra plus que 33 % des actions 
de la nouvelle compagnie, 67 % des 
ports revenant à Siemens, qui en 


rétrocédé 10 % à Framatome pour la 
partie nucléaire. La firme allemande 
se consacrera A la production de 
mécaniques lourdes alors que la 
française s’emploiera à celle de 
pièces mécano-soudées. 

C'est A travers le joint-venture 
Nuclear Power International - 50 % 
Siemens, 50 % Framatome - créée il 
y a deux ans à Paris que l'opération 
tchécoslovaque a pu se réaliser : «Le 
fait de ne pas avoir à se présenter 
comme un partenaire uniquement 
germanique a joué en faveur de Sie- 
mens v, indique M. Thierry Mfiller, 
représentant de Framatome A Pra- 
gue. Une synergie qui n’empâche 
pas Siemens et Framatome de 
mener en plus leurs affaires chacun 
de leur côté. Ainsi, l'accord de 
coopération préalable signé par Fra- 
matome en février avec l'usine 
métallurgique de Vitkovice (à 
Ostrava), un spécialiste du nucléaire, 
est, lui aussi, sur le point d'aboutir. 

CATHERINE MONROY 


Le Congrès américain approuve 
le renflouement du Fonds d’assurance bancaire 


Le Congres américain (Sénat et 
Chambre des représentants) a 
approuvé, le 27 novembre, un projet 
de loi autorisant la Fédéral Deposir 
Insurance Corp. iFDIC), agence 
fédérale de garantie des dépôts ban- 
caires, A emprunter jusqu'à 70 mil- 
liards de dollars (environ 385 mil- 
liards de francs) auprès du Trésor 
américain. Mise A sec par la multi- 
plication des faillites bancaires enre- 
gistrées ces dernières années, la 
FDIC a vu ses capitaux réduits à 
quelque 2 milliards de dollars (envi- 
ron li milliards de francs), alors 
qu'elle est censée garantir plus de 
? non milliards Ht* Hnllans dp dénote 


2 000 milliards de dollars de dépôts. 

Les capitaux empruntés par la 
FDIC devraient être remboursés par 
la vente des actifs des banques en 
faillite et par une augmentation des 
primes d’assurance versées par l’en- 
semble des banques A la FDIC pour 


garantir leurs dépôts. En raison de la 
mauvaise santé financière des ban- 
ques américaines, les experts esti- 
ment peu probable un tel rembour- 
sement A terme, ce sont donc les 
contribuables américains qui 
devraient prendre en charge le ren- 
flouement de la FDIC. - (AFP.) 

>j Baisse des réserves de change de 
la France. - Les réserves de change 
de la France ont baissé en octobre 
de 3,15 milliards de francs, s’éta- 
blissant début novembre à 

379.2 milliards de francs, contre 

382.3 milliards un mois plus tôt 
En un an (c’est-à-dire par rapport à 
début novembre 1990), les réserves 
de change de la France ont aug- 
menté de 19,6 milliards de francs. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


UNI-REGIONS 
Assemblées Générales 

H Les actionnaires de la SICAV UNI-REGIONS 
sont convoqués en Assemblée Generale Extraordi- 
naire le 18 décembre 1991 à 9 h 3U, 23 place de 
Catalogne - 75014 Paris, pour modifier les statuts. 
En cas de defaut de quorum, une seconde Assem- 
blée est prevue le 9 janvier 1992 à 11 h - même 
adresse. 

2) Les actionnaires sont egalement convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le 9 janvier 1992 à 
11 h 30. 23 Place de Catalogne - 75014 Paris, prin- 
cipalement pour arrêter les comptes de l'exercice 
1990- 1991 et de fixer le montant du dividende à dis- 
tribuer. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser auprès de leur 
agence du Crédit Agricole. 


SEGESPAR 




msmmm 


v ï' . : w •' V 


Comptes de l’exercice 1990-1991 clos 
le 30 septembre 1991 approuvés par le Conseil 
cf Administration du 20 novembre 1991 présidé 
par M. Claude LAMOTTE. 

Actif net au 30.09.1991 : F. 149 millions 

Performance entre le 28.12.1990 et le 19.11.1991 

+ 4,02% 

Valeur liquidative au 19.11.1991 : F. 104,20 
Capitalisation du coupon 


GROUPE CIC 



NEW-YORK, 27 novembre 


Une fois encore, la reprise a 
tourné court et mercredi 
27 novembre WaH Street a fait un 
autre faux pas. Amorcée dès l'ou- 
verture, le glissade a Rail se pour- 
suivre è faible allure durant la 
séance et. à la clôture. I" indice 
Dow Jones des industrie Rea enra- 
glstrait une baisse de 
16,10 points (- 0.55 %) à 
2 900,04. Le bilan général de la 
journée a été comparable à ce 
résultat. Sur 2 134 valeurs trai- 
tées. 856 ont betesé. 733 seule- 
ment ont monté et 545 ont repro- 
duit leurs cours précédents. 

C'est presque un euphémisme 
de dire que, quand IBM n'est pas 
en forme, le marché tout entier 
frissonne. B a suffi que « Blg 8 lue » 
trébuche, trois firmes de courtage 
dont Memll Lynch ayant abaissé la 
note d'appréciation de sa signa- 
ture. pour que WoH Street dérape. 
Du coup, les investisseurs n'ont 
pas tenu compte des mofllaures 
nouvelles de l’économie, comme 
la dkronulion des demandes d'af- 
location chômage (- 80 OOO), 
l'accroissement des commandes 
de biens durables (+ 3 % en octo- 
bre)... En attendant, l'activité s'est 
ralentis et 159.79 mflüans d'ac- 
tions seulement ont changé de 
mains contre 213,65 mfflions la 
veüle. 
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LONDRES 27 novembre £ 
Nouvel alourdissement 

Après deux séances consécu- 
tives de hausse, les valeurs ont 
nettement reculé, mercredi 
27 novembre au Stock Exchange. 
En clôture, l’ indice Foolsie des 
cent grandes valeurs a terminé en 
repG de 24 points, soit une baisse 
de 0.9 % à 2 447,5. Le volume 
des échanges s'est réduit è 
544,4 millions de titres contra 
547.9 millions mardi. 

La tendance, è limage de celle 
des autres places, a été affectée 
par des rumeurs de coup d’Etat 
en URSS. D'autre pan. la faiblesse 
persistante de la livre a continué 
de peser sur le marché, les inves- 
tisseurs craignant que le gouver- 
nement ne soit obligé ds relever 
les taux d'intérêt pour soutenir la 
monnaie britannique au sein du 
SME. Les négociations en vue du 
sommet européen de Maastricht 
ont aussi rendu le marché ner- 
veux. 


PARIS. 28 novembre ^ 

Une morosité persistante 

Pour la deuxième journée consé- 
cutive. La tendance s'est alourdie 
jeudi à b Bouse de Paris. Un léger 
espoir ds reprise était pourtant 
apparu à r ouverture avec une pro- 
gression de 0,23 96 du mercure. 
Mais la température se remettait 
rapidement è baisser et vers 
13 heures Hntfice CAC 40 s'étaMs- 
sait à 0,40 % au-dessous de son 
revenu de la vaflie. Dans l'après-midi, 

9 avait pris un retard de 0,39 %. 

Manifestement les dernières nou- 
veBes venues du front de r économie 
ne sont pas du goOt des Investis- 
seurs. Les très bons résultats du 
commerce extérieur pour le mois 
d’octobre 7 w Imposante de prendre 
des positions sur l'annonce, même 
inet tendue, de carre amélioration, 
quand on soit que stmctureOement 
nos échanges sont déficitaires ». 
nous a rétorqué un jeune > trader». 

En revanche, beaucoup rua 
Vivtenne ont suivi avec une grande 
attention la dernière enquête faits 
par P INSEE auprès des industriels : 
le résultat en est une grande moro- 
sité. Celle-ci justifie l'attentisme de 
la Bourse. Les bwestisseurs étran- 
gers seraient vendeurs, dit-on, ten- 
de que les institutionnels français 
seraient, eux, plutôt acheteurs. Mois 
rien ne presse. Beaucoup Jugent les 
taux d'Intérét encore trop élevés 
ma in te nant que le franc va. ut peu 
mieux, et près la communauté finan- 
cière trouve un peu fort qu'on taxa 
les assurances pour venir en aide 
aux hémophiles atteints du sida. 
«Quid rte fa solidarité nationale 7». 
entendait -on. Bref, nul ne sait trop 
que faire. 

TOKY O, 28 nove mbre |> 

Deux de chute 

Pour la deuxième journée 
consécutive, le Kabuto-cho a 
baissé jeudi 28 novembre. Le 
mouvement a duré la journée 
entière, en s'accélérant un court 
moment avant de se ralentir un 
peu. A la clôtura. Piruflce tâkksi 
s'établissait à la cota 22 780,42, 
soit à 192.86 points (- 0,84 %} 
au- dessous de son niveau précé- 
dant. Au plue bas. n avait perdu 
338.37 points {- 1,47 %). 

Une fols encore, c'est le mar- 
ché des «futures» qui a donné la 
bourdon A la Bourse. «La Bourse 
donne des signes de raffermisse- 
ment avec ta bonne tenue des 
obligations ». assurait un opéra- 
teur. Et d'ajouter : «Mais per- 
sonne ne vaut acheter.» En fin de 
journée, l'annonce d'une réunion 
interministérielle sur la situation 
économique a ôté confirmée. D’où 
quelques prises de position. Des 
étrangers ont fait quelques 
emplettes, mais sans plus. Las 
institutionnels restant toujours:, 
l'arma au pied. Bien qu’en légère 
augmentation, P activité est restée 
faible avec 220 m®ons de titres 
échangés contra 200 mBons. 
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□ Christian Dior entra a Bonne. 
- Quarante-cinq ans après sa créa- 
tion. le groupe de luxe Christian 
Dior va faîne le 4 décembre une 
entrée timide à la Bourse de Paris 
en proposant seulement 6 % de son 
capital aux investisseurs français et 
étrangers : 1.3 million de titres 
seront offerts à la vente en France 
et 620 000 à l'étranger, a indiqué . 
son dirigeant Bernard Aroault, éga- 


Arnault, i 


tentent président du groupe de luxe 
LVMH (Moët Hennessy-Louïs 
Vuitton). Evalué par les analystes à 
493 francs, 1e titre Christian Dior 
sera introduit A 410 francs afin 
d'attirer un maximum d'investis- 
seurs dans un contexte boursier 
déjà déprimé (lire notre enquête sur 
le groupe Arnault dans «U Monde 
affaires» page 31). 

□ Atochem rachète les activités 
«dérivés de Phydrazine» A Rbéne- 
Poeleuc. - Atochem (groupe Elf) 
vient de racheter i la Société fran- 
çaise d’organo-synlhèse, filiale de 
Rhône- Poulenc, fen semble de ses 
activités « catalyseurs de polyméri- 
sation et agents gonflants » dérivées 
de fhydrazine. Le prix de craie 
cession, qui pour 1e numéro un 
français de la chimie s'inscrit dans 
la politique de recentrage du 
groupe sur scs métiers de base n'a 
pas été indiqué. Atochem renforce 
ainsi sa position dans les dérivés 
de Hiydrazine et dans tes additifs 
plastiques, qui constituent ses deux 
axes stratégiques. Outre son appli- 
cation dans la fabrication d’agents 
gonflants pour les matières plasti- 
ques, l’hydrazine est employée 
comme intermédiaire de synthèse 
dans tes industries phytosanitaires 
et pharmaceutiques, ainsi que 
comme réducteur d'oxygène pour 
tes chaudières industrielles. 

□ Sandoz et Jcnoptik GmbH s'as- 
socient dans le recyclage des 
ordures. - L’ancien géant de l’opti- 
que industrielle est-allemand 
Jcnoptik GmbH et le groupe chi- 
mique suisse Sandoz ont créé un 
joint-venture spécialisé dans la 
lune contre la pollution et le recy- 
clage des ordures. Sandoz détien- 
dra SI % du capitol de la nouvelle 
société, qui s’élèvera au départ à 
un million de deutschemarks 
(3,4 millions de francs) et en assu- 
rera la direction, Sandoz est le pre- 
mier partenaire étranger de Jcnop- 
tik GmbH, société héritière de 

Cart-Zciss Jcna. fleuron technologi- 
que de l'ex-Allemagne communiste. 


□ VAW reprend tes activités alo- 
ntioini iTEtsemrerk Bruehl GmbH. 
- Le groupe allemand d'aluminium 
Verdnigte Aluminium Werke AG 
(VAW) va racheter EB Bruehl Atu- 
miniumtechnik GmbH, la filiale 
spécialisée dans l'aluminium de 
l’équipementier automobile Eîsen- 
werk Bruehl GmbH, et prendre 
une participation de 37,1 % dans 
1e capital de la société mère, a 
annoncé VAW, vendredi 
22 novembre. Par cette opération, 
dont le montant n'a pas été 
dévoilé, VAW sera associé aux 
activités de foute grise d*Eisenwerfc 
Bruehl, on des spécialistes euro- 
péens des blocs-moteurs et des 
culasses, avec 3 400 salariés et 
700 m ülioos de deutschemarks de 
chiffre d’affaires (2,38 milliards de 
francs). 

□ Augmentation du capital de GFI 
industries. - La société G Fl indus- 
tries. spécialisée dans la visserie- 
bouionnerie, va augmenter sou 
capital d’un montant nominal de 
9,2 millions de francs, par rémis- 
sion de 183 333 nouvelles actions 
de 50 francs vendues 300 francs 
r imité. Ouverte du 25 novembre 
au 16 décembre, selon un commu- 
niqué, cette souscription, qui 

devrait rapporter près de 55 mil- 
lions de francs, est destinée à 
financer la croissance externe du 
groupe. Elle constitue la première 
tranche de l’augmentation de capi- 
tal de 10S millions de francs auto- 
risée par l’assemblée générale des 
actionnaires te 8 novembre der- 
nier. 

□ Whirlpool international BV s'as- 
socie avec Tatramat AS en Tchéco- 
slovaquie. - La société Whirlpool 
international BV, filiale do groupe 
américain Whirlpool Corporation, 
et l’entreprise tchécoslovaque 
Tatramat AS ont annoncé te créa- 
tion d'un joint-venture pour fabri- 
quer et commercialiser des 
machines à laver. Selon les ternies 
de l'accord, Tatramat apportera à 
ia coemreprise ses capacités de 
production et Whirlpool, capitaux 
et savoir-faire. La société améri- 
caine détiendra 43,8 % de la nou- 
velle société, qui devrait conserver 
Ô50 des 900 salariés de Tatramat 
Whirlpool Corporation, qui a 
repris cet été le gros électroména- 
ger de Philips, est devenu le leader 
mondial des produits «blancs» et 
le second européen derrière Etec- 
trolux. 
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CAC 40 A TERME 

(MÀ71F) : 


Novembre 


Décembre 


CHANGES 

Dollar : 5,514 F t 

Le dollar poursuivait sa 
hausse jeudi 28 novembre, 
s'échangeant à 5,514 francs 
contre 5,5030 francs ia veffie & 
la cotation officielle. À Paris 
le franc progressait grâce à 
l’annonce d’un important excé- 
dent du commerce extérieur, le 
deutschemark revenant & 
3,4045 ûancs. 

FRANCFORT ’V aov. 28 nov. 

Dollar (en DM)__ 14(03 L6I37 

TOKYO 27 boy. 28 nov. 

Dollar (a yens)_ I29J5 !38jD7 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Parte (28 novembre) _ 9 9/16-9 1VU%... 
New- York (27 oovosbrc) ; 4% 


BOURSES 


PARS (INSEE, base 100 : 28-12-90) 
26 no*. 27 nov. 

Valus fianpisa.. U$90 115^30 

Yafen» étrangères. 1UU® IM - 

(SBF, tes» IOO : 31-12-8 1) 

Indice général CAC 477,68 481^9 

(S Bp, tes» 1000:31-12-87} 
Indice CAC 40 — 1768,97 1 757,86 

" NEW-YORK (hxBco Dow Jones) 

26 aov. 27 aov. 

Industrielles-— — 2916J4 2 900,04 

LONDRES (Mes t Financial Times ») 
26 nov. 27 nov. 

100 volcan 2471^0 2 447^0 

30 râlerns— ; 1887,79 1867,90 

Mmes d’or 172,® 170/» 

Fond! d’Etat 85,66 85,76 

FRANCFORT 

26 nov. .27 nov. 

Du 1 60287 1 586,16 

TOKYO 

27 nov. 28 nov. 

• Nîkka Dow Jones. 22 973£8. 22 7HA2 

. Indice générai 1 75*57 1 734,18 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU JOUR 
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Ces cours pratiqués sur lc^ marché interbancaire da 
fia de matinée par une grande banque de .te place. 


devises noui sont indiqués en 


t llîondr -RTL 


ENTREPRISES 

à 22h 15 sur RTL 


Jeudi 28 novembre : 

Thierry Hesse, 
commissaire général . 
du salon de la moto, 
c Le Monde Affaires » du 
29 novembre pubfie une anquàte 
- sur le marché de ta moto. 
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Vendredi 29 novembre : 

Michd Fetrebœuf . 
PDG de Digital Equlpmem. 
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Cour» relevés à 13 h 47 
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SPORTS 


Les mousquetaires de Yannick Noah 


Les tennismen français disputent la finale de la Coupe Davis contre les Américains à Lyon 


de notre envoyé spécial 


C'était encore l’époque des 
raquettes en bois. Yannick Noah, 
vingt-deux ans, avait déjà sa coiffure 
« rasta » et l’assurance d'un futur 
vainqueur de Roland-Garros. Henri 
Leconte, dix-neuf ans, faisait ses 
débuts avec les traits juvéniles et Pair 
emprunté d’un premier communiant. 
Plus que par les Américains John 
McEnroe, Gene Mayer et Peter Fle- 
ming, les deux espoirs du tennis fian- 
çais avaient été emportés par le vent 
de folie qui avait soufflé sur Greno- 
ble en 1981 Tous deux s’étaient pro- 
mis de prendre leur revanche et le 
rêve paraissait à leur portée. 

Neuf ans, une tranche de vie 
d’homme mais une longue carrière 
de tennisman, se sont pourtant écou- 
lés avant que ces deux vétérans des 
courts ne se retrouvent pour une 
deuxième finale face & d’autres Amé- 
ricains. Paradoxalement, c’est au 
moment où Yannick Noah consacre 
plus de temps à sa reconversion de 
chanteur et où Henri Leconte, opéré 
du dos pour la troisième fois, n'a 
pratiquement pas joué depuis six 
mois, que Guy ForgeL le nouveau 
leader du tennis français, leur offre 
celte deuxième chance. 


Avec un seul joueur classé parmi 
les quarante meilleurs du monde, la 
présence de l’équipe de Fiance en 
finale de la Coupe Davis peut, a 
priori , surprendre. Pour parvenir à ce 
stade après avoir battu Israël (5-0 à 
Rennes), l'Australie (3-2 à Nîmes) et 
la Yougoslavie (5-0 à Pau), elle a, 
certes, bénéficié d’un coup de pouce 
du destin avec un tirage au sort qui 
lui a permis de recevoir tous scs 
adversaires, mais aussi avec les évé- 


dassé parmi 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N- 5661 
123456759 



HORIZONTALEMENT 


I. Fut cause de départs rapides. 
- il. Fera sortir du noir. - III. Placé 
dans le champ de vision. Progres- 
ser vers le but - IV. Emis par une 
foule. Moitié de capitale. - V. A de 
nombreux bras. Pronom. - VI. Fait 
ce qu’B faut pour que Ton soit poli 
devant lui. - VH. Possessif. Fut 
amenée à se remplir las poches. - 
VIN. Symbole. Lieu de sonies 
remarquées. - IX. Sera a repous- 
sant». Pour lui, c’est clair I - 
X. Fait tourner des tâtes. - XI. Fait 
acte de violence. 


VERTICALEMENT 
1. Lune contre le froid. - 2. Pro- 
duction interne. Est au ciel. - 

3. Qui n’est plus è l'abri des 
regards. Favorise les bonnes 
actions. Amené è la ramener. - 

4. Entraîne un changement de 
direction. Préposition. N’alla pas 
droit au but. - 5. Ce n’est évidem- 
ment pas le mot de la fin. Les 
grandes personnes. - 6. Cause 
d’abus. Extrait de diplôme. - 7. Un 
homme du moment. Fait cent 
bornes. - 8. Témoigne d’une faute 
reconnue. Un peu de notre pays. - 

5. Qui n'oserait peut-âtre pas aller 
se faire voir. Espèce de «poule». 


Solution du problème n° 5660 

Horizontalement 


1. Pantalons. - II. Ecarlate. - 

III. Rite. Cape. - IV. Rets. B. - 
V. Ures. Ne. - VL Serins. - VIL Ur. 
Riquet. - VIII. los. Fumée. - 
IX. Empalée. - X. Rôde. Rée. - 
XI. Terreur. 


Verticalement 

1. Perruquiers. - 2. Acier. Rome. 

- 3. Nattes. Spot. - 4. Tresser. 
Ale. - 5. Al. Rifler. - 6. Laconique. 

- 7. Ota. Enumère. - 8. Nôpe. Sôe. 
Eu. - 9. Elu. Téter. 


GUY BROUTY 
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neraents politiques qui rat perturbé 
la préparation de ses visiteurs. Ainsi 
la guerre du Golfe a repoussé, de 
février à Pâques, le premier tour con- 
tre Israël et les deux Croates. Coran 
Ivanisevic et Goran Ptptc, ont refusé 
de disputer la demi-finale avec la 
Yougoslavie. 

Si l’équipe de Fiance a su saisir sa 
chance (1), elle le doit surtout au 
parcours guasiexemplaire de Guy 
Forget, qui a remporté cinq de ses 
six matches en ample et les trois 
doubles, associé à Henri Leconte puis 
à Arnaud Boetsch, mais aussi a la 
promotion de Yannick Noah au rang 
de capitaine. L’aventure de la 
«bande à Noah» en Coupe Davis 
rappelle, en effet, celle de la «bande 
à Platini» qui vient de se qualifier 
pour la phase finale du championnat 
d’Europe de football sans perdre un 
match. 


Comme joueurs, Yannick Noah et 
Michel Platini ne manquaient pas de 
points communs. Le talent qui leur a 
permis d’atteindre le plus haut 
niveau mondial s'accompagnait d'une 
personnalité et d’un charisme qui 
leur conféraient déjà une autorité 
naturelle sur leurs partenaires. Deve- 
nus jeunes responsables d’équipes 
nationales, ils ont pu miser sur ces 
atouts pour susciter une adhésion et 
créer une dynamique de groupe 
plutôt exceptionnelle dans le sport 
fiançais. 

La perspective d’affronter en finale 
les Etats-Unis, vingt-neuf fois vain- 


queurs du saladier d’argent, a d’ail- 
leurs provoqué une émulation qu’on 
n’avait pas connue depuis longtemps 
entre les raeüleurs joueurs fiançais. 
Chez les jeunes comme Olivier 
Dciaitre, Arnaud Boetsch, Fabrice 
Santoro, Thierry Champion et Guil- 
laume Raoux, qui ont tous atteint 
des finales de tournoi ATP au cours 
des deux derniers mois, mais aussi 
chez tes anciens comme Henri 
Leconte et._ Yannick Noah, qui ont 
remis (es bouchées doubles à 
l'entraînement avec l’ambition d'être 
prêts pour le grand rendez-vous. 

Pour venir à bout de Pete Saro- 
pras et d’André Agassi en simple, de 
Ken Fia ch et Robert Seguso en dou- 
ble, Yannick Noah miser a avant tout 
sur Guy Forget, mis en confiance par 
sa récente victoire dans Fopen de 
Paris, où il avait battu Sampras en 
finale. Mais il entend aussi tirer les 
leçons du passé. «En 1982, nous 
avons été battus par manque d'expé- 
rience. estime-t-il. Pour tout le 
groupe, c'était la première fins que 
nous abordions une rencontre de cote 
importance. Nous avions été dépassés 
par l'événement. Psychologiquement, 
nous n'étions pas encore au niveau. 
Cette fois, nous ne venons pas à Lyon 
pour jouer la finale, mais pour la 
remporter. Même si nous n'avons 
qu’une chance sur cinq, U fiait être 
prêt, mentalement et physiquement, 
pour pousser de toutes nos forces si la 
porte s’entrowv. » 

Pour tenter de préparer aussi 


sérieusement que sereinement cette 
finale, les Français ont effectué an 
stage en Suisse, à Montreux, du 
17 au 24 novembre, avant de rejoin- 
dre Lyon. Ce stage a, en particulier, 
rassuré Yannick Noah sur l’état phy- 
sique et la forme de Henri Leconte. 
Même à court de compétition, le 
gaucher est encore, avec son expé- 
rience, sa vitesse de bras et un peu 
de réussite au service, le seul avec 
Guy Forget qui tarisse espérer se his- 
ser au niveau des Américains. 

Les Français, qui n'aurrat pas la 
faveur des pronostics, peuvent aussi 
espérer un excès de décontraction ou 
de confiance de leurs adversaires. 
Pour préparer la cmquant&sixième 
finale de leur histoire, tes tennismen 
américains n’ont été réunis que le 
25 novembre à Lyon. Et, à la veiOe 
d’affronter les Français, Os ont décidé 
de ne pas déroger & la coutume en 
célébrant le Thanksgiying Ûay. Avec 
k Jeur menu la traditionnelle dinde 
aux canncberges, préparée à titre 
exceptionnel par Paul Bocuse. 


GÉRARD ALBOUY 


(I) Cest la onzième fois depuis la 
création de la Coupe Davis, en 1900. 
mais la deuxième fois seulement depuis 
1933, que la France dispute la finale de 
celte épreuve. Les Français ont gagné 
cinq fois la Coupe, de 1927 à 1932, 
grâce aux « Mousquetaires», mais ont 
perdu (4-1) leur dernière finale contre les 
Américains, en 1982 à Grenoble. 


EN BREF 


□ AUTOMOBILISME : Joha 
Kaakh—en champion do monde des 
rallyes.- Le Finlandais Juha Kank- 
kunen (Lancia Delta) a remporté le 
titre mondial des pilotes de rallyes 
en s’imposant au terme de la der- 
nière épreuve, le rallye de Grande- 
Bretagne (RAC), mercredi 
27 novembre, à Harrogate (Angle- 
terre). Déjà champion du monde 
en 1986 et 1987, Kankkunen s’est 
adjugé un troisième titre en devan- 


çant l’Espagnol Carlos Sainz 
(Toyota Celica), numéro un mon- 
dial en 1990 et troisième seule- 
ment du RAC. Lancia était assuré 
du titre des marques depuis le ral- 
lye de San Remo (Italie). 

□ FOOTBALL : Coupe d'Europe des 
champions. ** Les matches de la 
Coupe d'Europe des clubs cham- 
pions, qui inaugure celle saison une 
formule de demi-finale avec deux 
poules de quatre (chaque équipe dis- 
pute six matches, les premiers sont 


POULE A: 

Anderiecht (Bdg.) et Panathinalkos 
(Grè.) 0-0 ; Sampdoria Gênes (Ita.) b. 
Etoile Rouge Belgrade (You.) 2-0 


POULE B: 

Dinarao Kiev (URSS) b. Benfica Lis- 
bonne (Por.) 1-0 ; FC Barcelone 
(Esp.) b. Sparta Prague (Tch.) 3-2. 


AGENDA 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 27 novembre, au 
palais de l'Elysée, sous 1a prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. A l'issue de ses travaux, 
un communiqué a été diffusé, 
dont voici les principaux 
extraits : 


communication sur les résultats de 
la quatrième conférence des chefs 
d’Etat et de gouvernement des 


Etats ayant en commun l’usage du 
français, qui s’est tenue à Pans du 


français, qui s’est tenue à Pans du 
19 au 21 novembre (le Monde du 
23 novembre). 


• Bilan et perspectives 
de la lutte contra le sida. 


trois réseaux de coopération ont 
été organisés entre les médecins 
libéraux et les médecins hospita- 
liers pour favoriser le maintien des 
patients à leur domicile et dimi- 
nuer la dmée et le nombre des 
hospitalisations. Les médecins trai- 
tants sont autorisés à renouveler 
les prescriptions d’AZT délivrées 
par les hôpitaux. 


Traité sur la réduction 
des forces conventionnelles 
en Europe - 

(Le Monde du 28 novembre.) 
Election des sénateurs. 


- Le ministre de l’intérieur a 
présenté un projet de loi relatif à 
l’élection des sénateurs (le Monde 
du 28 novembre et le Mande du 
29 novembre p. 8.) 


- Le ministre délégué à la saoté 
a présenté une communication sur 
le bilan et les perspectives de la 
lutte contre le sida. 

I. - La prévention. Celle-ci 
demeure la seule réponse efficace à 
la progression de l’épidémie. 

L’Agence française de lutte con- 
tre le sida a réalisé des campagnes 
de sensibilisation du public sur 
l’usage des préservatifs. Le service 
téléphonique «Sida fnfo Service» 


L’importance et la qualité des 
concours apportés par les associa- 
tions de lotte contre le sida ont été 
soulignées. 

III. - La recherche. En 1992, 
l'agence nationale de recherche sur 
le sida conclura 76 nouveaux 
contrats de recherche et attribuera 
une cinquantaine de bourses de 
recherche, ce qui portera à 513 le 
nombre des actions de recherche 
soutenues par l’agence sous forme 
de contrats depuis quatre ans. 

IV. - La solidarité. L’agence 
française de lutte contre le rida a 
réalisé une campagne de sensibili- 
sation sur la solidarité envers les 


Indemnisation 

des personnes 

contaminées 

par le sida è l'occasion 

d'une transfusion sanguine. 

(Lire page 10.) 

Le changement de 
l'organisation du travail. 


a reçu plus de 300000 appels au 
cours de sa première année de 
fonctionnement En 1992, l’accent 
sera mis sur l’incitation au dépis- 
tage, le recours plus précoce aux 
soins et Vutilisation du préservatif 
par les jeunes. 

IL - La prise en charge des 
malades. L’activité hospitalière 
aura crû de iy % en 1991 en ce 
domaine. Environ 1 450 millions 
de francs y auront été consacrés, 
permettant de créer 1 75 0 emplois 
supplémentaires dont 250 emplois 
de médecin. 


- M« Aubry, ministre du tra- 
vail. de l’emploi et de (a formation 
professionnelle, a présenté une com- 
munication sur le changement de 
l’organisation du travail (le Monde 
du 28 novembre). 


personnes séropositives. Une 
convention a été conclue entre 


convention a été conclue entre 
l’Etat et les organismes d’assu- 
rances pour permettre à ces per- 
sonnes de souscrire des emprunts 
immobiliers dans des conditions 
raisonnables. 


• Le sommet 

de la francophonie. 


- M" Taxa, ministre délégué â 
la francophonie, a présenté une 


Dix-neuf contrats ont été conclus 
entre l’Etat, les hôpitaux et les 
associations d’aide aux malades 
■pour planifier sur trois ans l’évolu- 
tion des moyens consacrés à la 
prise en charge des malades. Vingt- 


Lcs actions entreprises en 
matière de solidarité seront pour- 
suivies en 1992. 

V. - L’action internationale. Les 
actions de coopération technique 
rat été conduites selon quatre prio- 
rités : la sécurité des transfusions, 
l’aide à 3a formation du personnel. 


Mesures d’ordre individuel 


l’éducation pour la santé, la 
recherche. Un effort particulier a 
également été fait pour informer 
les 120 000 Français vivant à 
l’étranger. 


Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : 

- MM. Jacques Badet et Jac- 
ques Senecat sont nommés ins- 
pecteurs généraux de l’éducation 
nationale, 

- M. Bertrand Labrusse, 
conseiller maître à la Cour des 
comptes, est nommé présidant de 
chambre à la Cour des comptes. 

- M. Léon Saint -Prix, nommé 
préfet hors cadre, est nommé 
conseiller maître à la Cour des 
comptes en service extraordinaire. 

- M. Jean-Pierre Dinthilhac. 
magistrat, est nommé directeur 
général do la gendarmerie natio- 


nale (Je Monde du 28 noverr&re). 

- M. Gilles Sanson, directeur 
adjoint du cabinet du préfet de 
police de Paris, est nommé préfet, 
directeur du cabinet du préfet de 
pofioa de Paris. 


« La Famille 
Adoptive 
Française » 


I Né le 3 octobre 195 1 â Marrakech, 
ancien élève de l’ENA. M. Sanson csi 
insjKctiur général de l'administrai ion. 
Il a lait tome » camcrc au ruinislcrc 
de l'intérieur, d’abord comme sccré- 
iairc_ général de l'inspection générale 
uc l'administration, puis comme 
chargé de mission auprès du directeur 
general de la police nationale. 
M. Pierre Vcrbnigghe, dont il a été 
ensuite le directeur du cabinet. En 
1988. il a suivi M. Vcrbrugghe à la 
préfecture de police de Paris, devenant 
le directeur adjoint de son cabinet.) 


vous invite à 
sa fête annuelle 
le 29 novembre 
de 15 heures à 20 heures, 
les 30 novembre et 
I er décembre 1991 
de 10 heures à 19 heures 
40, rue La Fontaine 
75016 Paris 
Nombreux stands pour 
les cadeaux de Noël 
Salon de thé 
Ta : 48-25-61-86 


CARNET DU Me 


Décès 


M. J taa «T ALVEBNY, 
capitaine au long cours. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


Chemin de la Bloque, 
13080 Luyncs. 


qualifiés pour la finale), a donné 
mercredi 27 novembre les résultats 
suivants : 


M. François BDLLETDOUX, 
auteur dramatique, 
président de b Société 
des gau de lettres (1981-1986). 
officier de b Légion d" honneur, 
commandeur dans l'ordre 
• des Arts et Lettres. . 


survenu le 26 novembre 1991. k l’âge 
de soixante-quatre ans. 


L'inhumation suivra au cimetière, du 
Montparnasse. 


Ccf avis tient lien de fâirc-part 


31. square Mootsouris, 

\ 75014 Paris.* u fUH-v. •• rr- 


(l.e Monde dn 38 novembre.) 


- M- Michèle Bouchcreao, 
sa fille. 

Sœur Marie-Fernande, . . 
moniale dominicaine. 

M. et M*" Henri Affüaut, . 
ses cousins, . 

ont b tristesse de frire part du décès de 


M. Abel-Raoul BOUCHEREAU, 
docteur en droit, 
officier de b.Légku d’honneur, 
croix de guerre 1914-19(8, 
Mcdal of freedom, USA. 1939-1945. 
inspecteur général honoraire, . 
chef du domaine de b SNCF, 
expert honoraire 
prés b Cour de cassation 
et b cour d'appel de Paris,' 


survenu le 19 novembre 1991, dans sa 
quatrovingt-quinziènie année. 


La cérémonie religieuse et l’inhuma- 
tion ont eu lieu dans l'intimité fami- 
liale le 22 novembre 1991, â Tcro ant 
(Charente-Maritime). 


Cet avis tient lien de faire-part. 


- M* Jean Tbcnanll, 

M. et Jean-Mare Tbcuault, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M* Jean-Claude Le Coz, 
leurs enfants et petüts-en&nts. 


ont b grande tristesse de frire part du 
décès de leur époux, père, grantHrére et 
arrière-grand-père. 


M. Jean THENAULT, 

ingénieur général 
des Ponts et Chaussées, 
officier de b Légion d'honneur,, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 


survenu le 24 novembre 1991.' 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


25. avenue de BreoeviUc, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 

5. rue du Plateau, 

94800 Villejuif. 

Pour Eve. f. place du Sud, 
92800 Paris-La Défense. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 


43 - 20 - 74-52 


MINITEL par Je 11 


- Oo nous prie d’annoncer le décès, 
survenu le 27 novembre 1991, du 


- M" d'Alvenay. 

Les docteurs Jean et Rosefinc Vitton, 
M- Magali Besson d’Alvcrny, 

M. ct-M“ Michel d’Alvcrny, 

M. et M" Gilles <T AJvcrny, 

& leurs enfants, 

M* Suzanne d’Alvcrny, 

La comtesse Alain de Cbatcaubo- 
dcaa. 

Le comte et la comtesse GaBl de 
Rohan-Chabot, 

Leurs enfants et beaux-enfimts, 
ont b tristesse de frire part du décès de 


Père Afcd» (Thomas) 
COSMÀO-DUMANOIR OJ»., 


A fége de quatre- vingt-cinq ans. 


Les auront lien an couvent 

des Dominicains, 20, nie des Tanne- 
ries, Pari*-13\ le lundi 2 décembre, à 
10 h 30. 


survenu le 16 novembre 1991, à l’lge 
de quatre- viDgt -dix} ans, à Aix-cn-Pro- 
vcnce. . 


De b part dn 

Père provincial des Dominicains de 
. b province de France, 

Des Pèrcs de b communauté domi- 
nicaine deMossoul et de . Bagdad, 

De b résidence SertiHanges, 

Des membres de b frmiUc Cosmao- 
Dumaaoir. 


Les obsèques religieuses ont eu lieu 
dans l’intimité familiale, à Foussign&r- 
gues (Gard). 


- M-* François Bvflctdoux, - 
son épouse, 

Guy et Virginie Cbapcüier-Billet- 
doux. 

Paul Gnllbeit et RaphaO BiUctdoux, 
scs enfants, 

Amélie et HékSsc ChnpcIKcr. - 
Augustin Guilbert, 
scs petits-enfants; 

M- Jean Colin, 

sa bdio-mère. ... 

Us familles Andreani, Hntin, Chap- 
pbin, 

ont la douleur de frire paît du décès de 


- M. Philippe Eagdnuura, 
son époux, 

M. Francis Engdmann,. 

M*» Martine Engdmann, 

M. et M*» Olivier Rata, 

M. Pascal Engdmann, 

«mu enfants, 

Régine, Adeline et Xavier, 
ses petits-enfants. 

M* Marie-Louis Frogcr. 

,M~ Geneviève Poisson, 
scs soeurs, '• 

Et toute h frmiUc, 

- ont b douleur de frire part, du décès de 


M- Suzanne ENGELMANN, 

- née Poisson, 


survenu le 25 novembre 1991, & Paris. 


La cérémonie religieuse sera cél&réc 
te vendredi 29 novembre, à 8 h 30, eu 
l’église Sainte-Madeleine, place de b 
Madeleine, à Paris-S». 


L’inhumation aura lieu aii cimetière 
de Chalo-Saint-Mars (Essonne), à 
11 heures; 


24. rue die P Arcade, 
75008 Paris. 


La cérémonie religieuse scia célébrée 
te vendredi 29 nove m bre, à 13 b 45, en 
l’église Notre-Darac-dcs-Champs. 
91, boulevard du Montparnasse, 
Paris-6». 


. - M— Yvonne Moatti, 
sa sœur. 

M. et Mr Georges Mcagmcfa, 
son frère et sa bcHc-sœur, 

Les familles Mcsgoich, Moatti. 
.Medkmi, Abbau. 

Et ses arnts, 

ont la douleur de frire part du décès de 


M. André MESGUISCH, 

■ . ancien notaire. 


survenu le 26 novembre 1991, à Pflgc 
de qntxn-vfogMm ans. . 


Selon scs volontés, le défunt sera 
incinéré au crématorium du P&ro-La- 
c baise, te 4 d é çc nÿifo jhflçgfr, 


Ni flcufs iM cdüronjvj^^ 


38, rué Radier, 
75009 Paris. 

18, rue Fourcroy, 
75017 Paris. 


- Ses proches ont la tristesse de 
frire paît de la mort de 


PUYSÉGUB. 


- Les obsèq ues ootcu lieu A Rétdmoot, 
en Albigeois. . 


Ôté h 23 octeiM 19H é Réahnut dans le 
Tarn, Edmond Madaola. qui avait choisi le pseu- 
donnra de Pnytégur. ast fauteur de b Grande 
MÜodiiqua. Ce fans (édt écrit n 1963 «1954 


«’aMpûfaliéilii'u début (tel 984 par Rhm»- 
riw (cto Monde des livras » du Mttvdâr 1384). 
PwysB^v ««mort le 13 novembre à son domiata 
daV B e — m Sdu -Gacrya.] 


Anniversaires 


- Madeleine et Claude 
vous demandent, pour la deuxième 
année de sa disparition, , une pensée 
pour 

Didier LÉON. 


- Pour le ne u v iè me anniversaire du 
'décès de- 


Mfchd RUBIN, 


une pensée est demandée à tous ceux 
qui l’ont connu et aimé. 


- Le 29 novembre .1981 ' 


Franck SÉRUSCLAT 
nous quittait.' 


Unissons-nous dans te souvenir.. 


Erratum 


■ - Dans' te Monde du 27. daté 
2& novembre 1991. il fallait lire ; 


Alÿ MAZAHÉBI, 


né à Téhéran, historien et sociologue. ' 
membre de F Académie internationale 
d’histoire des sdcnecs, a collaboré aux 
Annales, â l'Histoire mondiale de l'ha-, 
màniiè (UNESCO) et enseigné è 
fEHESS. 


IBENNETON 


faire-part de mariage 
papier à lettre 
- invitations 
ex-libris 

bagues chevalières 


75 bd Mateshertes 75008 Paris 

téL(U43 87 57 39 - fax IJ) 43 87 13 68 


,rf' r r'f |] 


'■m* 


1 


«AIE 2 


'■-’.ZV. A vî 




* 

.4 î 

y t/ 


h:*. " ’ 
■''î-Stf 


» L». 

: IrK » 




- N.V 

; • -’iXja:- 





9 


> . 


«'■ 




Z 




PRÉVISIONS POUR LE 29 NOVEMBRE 1891 



Vendredi : brouillards le matin, 
hM faprèa-mWL - le tempe anticy- 
doniqus se maintiendra toute la journée. 

la majeure partie de ta France se 
révelnra dore dans tes brumes «t brouk- 
lards. Ces demiera seront parfois 
givrants,' yiotamment -en Alsace. Le 
récfBuflâment dbme datapere progrès; 
«vomit cet» grtea*te ptxrf donner un 
après-midi largement eéoUM. 

Sautas deux régions connaîtront une 
riébrioàié significative. Le vent delà mer 
apportera des nuages près dki golfe du 
lion. Quelques bancs de nuages élevés 
viendront progressivement voiler les 
Pyrénées et T Aquitaine en cous de jour-' 
née. 


Les températures minimales seront 
proches de zéro sur la plupart des 
régions. Elles seront plulât négatives 
dans b quart nard-est et plutôt positives 
ailleurs. B fera plus doux sur le fttoral. Le 
thermomètre trafiquera 6 degrés sur tas’ 
eûtes de Je Manche et. prèi de- 
10 degrés an Atlantique et en Méditerra- 
née. - ^ '7 ! 

Les maxims n'atteindront pas les 
10 degrés dans le N ord-Est où tas brdüfi- 
lards persisteront Rs s'étageront de 1 1 
à-13 degrés partout aaews sauf dans ta 
sud du pays oti le thermomèt r e intfcyiera 
de 15 à 18 degrés en cours d'après- 
midi. 
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SITUATION LE 28 NOVEMBRE A O HEURE TU 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


TU =» temps universel, c'ast-è-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins T heure -en Nver. 
(P a ca m â u MA «me le rapport technique xptdal dit ta MMofàlagl* nationale.) 


Le retour du bourreau prodipe 


L ’AFFAlFE. bien sflr, fit l'ouver- 
ture du journal de TF 1 . 
Comme eOe faisait la une du 
Monda. Ainsi donc, là-bas, à 
Phnom-Penh. la foule, des jeunes 
essentiellement, a-r-efle tenté mer- 
credi de lyncher le principal diri- 
geant, après Pol Pat, des Khmers 
rouges. 

• Khfeu Samphen. revenu, le matin 
même, sur le Beu du génocide, ne 
dut son sdut, semble-t-il, qu'à l'in- 
tervention de soldats ai de blindés 
l'anachant aux mains de ceux qui 
entendaient le pondre à un ventila- 
teur. Cela, les images nous l'ont 
montré. Et, pour tout dire, ces 
scènes de violence, téléguidées ou 
non - de toute façon il n’a certai- 


nement pas été nécessaire de 
pousser beaucoup la foule, - sont 
apparues relativement «propres» 
par rapport à notre orcSnaira you- 
goslave. 

Plus extraordinaires, et en défi- 
nitive plus insupportables, étaient 
les images de l’arrivée, le matin 
même à l'aéroport. M. Khieu Sam- 
phan. au pied de réchefle de cou- 
pée, était tout sourire. Et pas seu- 
lement ce sourire khmer de 
politesse. M. Khieu Samphan était 
enfin à la maison. Avec un bon 
gros trou de mémoire, ou d'Htts- 
toire, et comme sous la protection 
d'une diplomatie de la prescrip- 
tion. 

D sa pourrait bien que les peu- 


ples. eux, n'aient pas de ces trous 
de mémoire. Et que la fouis, spon- 
tanée ou non. qui lui fit une haie 
de honte, de i' aéroport à son pré- 
caire refuge, n'ait pour les subtili- 
tés diplomatiques qu'un goût 
modéré. Les portraits du bourreau 
prodigue, barrés d'un x rouge, que 
brandissaient les jeunes, les cris 
lancés « Khmers rouges, rendez- 
nous nos parents », montraient 
bien que le pardon ne se décrète 
pas. Pas même diplomatiquement. 
Et qu’t» morceau de papier ne 
saurait prémunir contre la mémoire 
d'un mkSon de morts. 

Si l'on dit cela, c'est peut-être 
avec le regret de n’avoir pas parié, 
3 y a quelques semaines, d’autres 


images du môme homme. C'était 
lors de la conférence de paix, le 
23 octobre à Paris. Un journaliste 
de TF 1 avait interrogé M. Khieu 
Samphan sur le génocide. Une 
fois, deux fois, trois fois. Et avec 
le même sourire, trois fois, comme 
frappé d'amnésie, excédé par ces 
considérations hors sujet, le repré- 
sentant de la délégation khmèra 
rouge avait fart des réponses <fila- 
toires. (I s’agissait d’une confé- 
rence de paix, que diable. Et le 
moins que puisse espérer i un 
bourreau, en un tel travail de deuil 
diplomatique, c’est précisément 
qu’on lui fiche la paix. Avec sa 
conscience et avec notre 
mémoire. 


Les programmas complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio-télévision » ; □ Film a éviter ; ■ On peut voir : ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF.i 


20.50 Série ; Navarre. 

Un boxeur échappe à plusieurs attentats. 

22.30 Magazine : Ex (ibris. 

Du passé faut-il faire tabla rasa? Invités : 
Alain Mine (Français si vous osiez}: Michel 
Albert (Capitalisme contre capitalisme); 
Alun Cône (ta France en panm): Patrick 
Basson t Rot Coco): Thierry Pfister (le Cada- 
vre de Bercy, ta vrai-faux roman des années 
Mitterrand). 

23.30 Le débat. 

23.50 Magazine : Télévitrine. 

0.15 Journal, Météo, Bourse. 

A 2 


20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

Les oubliés de Saddam ; Tatouages ; La 
dernière coursa. 

22.15 ► Téléfilm : 

L’Amérique en otage (1- partie}. 

23.55 Magazine : Merci et encore Bravo. 
0.55 1.2. 3. Théâtre. 

1.00 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Cinéma : La Grande Bourgeoise. ■ 

Film franco-italien de Maure Bolognini 
. (1974}. Avec Catherine Deneuve, Giancarto 
GtannmL Fernando Rey. 

22.40 Journal et Météo. 

23.00 Ecrire contre l'oubli. 

Alain Corn eau et Edgar Morin pour AB 
Muhammad At-Qapjj (Libye}. 

23.05 Cinéma : Benjamin 


Jeudi 28 novembre 


ou les Mémoires d'un puceau. ■■ 

Film français de Miche! Devais (1967), Avec 
Michèle Morgan. Michel Piccoli. Pierre CJe- 
msflu. 

0.45 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Docteur M. ■ 

Rlm franco-allemand de Claude Chabrol 
(1990). Avec Alan Bâtes. Jennîfar Béais, 
Jan Nikias. 

22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : Permis de tuer. □ 

Rlm britannique de John Sert (1989). 

0.40 Cinéma : Siège. ■ 

Fdm canadien de Paul Donovan et Maure 
O'ConneB (1983). 

LA 5 


20.50 Téléfilm : Le Commando 
de (a dernière chance. 

Deux Américains recherchés pots fnsubor- 
tSnaüon tentent d'échapper aux Japonais. 

22.35 Téléfilm : 

L'Innocence foudroyée. 

Une adolescente à 1a dérive. 

0.15 Magazine ? C'est tout comm. 

J.. M6 


20.35 Cinéma : Le Cow-Boy. □ 

FRm français de Georges Lsutner (1986). 

22.30 Cinéma : 

Le Couturier de ces dames. □ 

Rlm français de Jean Boyer (1956). 
0.05 Six minutes d'in fo rm a t i ons. 


LA SEPT 


21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Documentaire : 

Mozart et la musique de chambre. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La fin et la manière, d'après 
Jean- Pi erre Duprey. 

21.30 Profils perdus. 

Louis Althusser. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

L'Art d'aimer (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Gilles Manceron (Segalen). 

0.50 Musique : Coda. Willie «The Lion» 
Smith. 4. La «Duke» et le «Liona, portraits 
croisés. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Lieutenant Kijé. 
Concerto pour piano et orchestre i r 2 . . 
Symphonie n* 3 ap ut-mineur op. 44. de 
Prokofiev. par l’Orchestre national de 
France, dir. Valeri Gergiev; Alexandre 
Toradzé, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. La Boîte de Pan- 
dore. La temps des orages : œuvres de 
Las sus, Lejeune. Byrd, L'Est ocan, Bach, Du 
Caurroy, Ou Mont. La Tour, Signée. Swae- 
linck, Berg. Mendelssohn. 


Vendredi 29 novembre 


TF 1 


14.30 Feuilleton : Côté Ouest. 

15.30 Feuilleton : 

La Clinique de la Forêt-Noire. 

16.15 Feuilleton : Rivière. 

16.40 Club Dorothée. 

17.30 Série : 21 Jump Street. 

18.25 Jeu : Une famille en or. 

18.50 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.20 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Le Bébête Show 

(ar à 0-50). 

20.00 Journal. Météo et Tapis vert. 

20.40 Variétés ; Tous i la Une. 

22.35 Magazine : Si on se disart tout 
23.45 Sport : Boxe. Poids pluma : Stéphane 

Haccoun (France) - Steva McCrory (Etats- 
Unis). . 

0.55 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


15.1 5 Variétés : La Chance aux chansons. 

1 6.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.30 Magazine : Défendez-vous. 

1 6.45 Ecrire contre l'oubli (et à 23.00). 

Robert Kramer et Hubert Reeves pour Fidel 
Intusca Fernandez (Pérou). 

16.50 Magazine : Giga. 

18.15 Série : Mac Gyver. 

19.10 Jeu : Question de charme. 

19.35 Divertissement : 

La Caméra indiscrète. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu : Fort Boyard. 

22.05 Divertissement : Profession comique. 
Gérard Jugnot. 

23.05 1. 2. 3. Théâtre. 

23.15 Cinéma : Muriel. ■■■ 

Hlm français d'Alain Resnais (1962). Avec 
Delphine Seyrig, Jean-Pierre Kerien. 

1.05 Journal et Météo. 

FR 3 


13.50 Sport : Tennis. 

Coupe Davis : finale, en direct de Lyon. 
19.00 Le 19-20 de l' in formation. 

De 19.12 à 19.35. le journal de la région. 
20.05 l/n livrer un jour. 

La Mémoire des palaces. d'André Bercoff ; 
Hotels Httôrakes, de Nathalie de Saint- 
Phafle. . 

20.10 Sport : Tennis. 

Coupe Davis : finale, an direct de Lyon. 
21.25 Magazine : Thalassa. 

- Les Vaisseaux du désert (2* partie). 

22.20 ► Magazine : Caractères. 

Les écrivains voyageurs. Invités : Sybiffe 
Bedford (Visite à Don Otavio ; Puzzle): 
Nicolas Bouvier- (Chronique japonaise ; le 
. Poisson-scorpion; Journal d'Iran et d'au- 
tres freux); Stéphane Breton (las Fleuves 


immobiles ; Des hommes nommés brume); 
Guy Deleury (tas Indes florissantes, r antho- 
logie des voyageur. s français 1750-1820). 

23.20 Journal et Météo. 

23.40 Ecrire contre l'oubli 

Robert Kramer et Hubert Reeves pour Rdel 
Intusca Fernandez (Pérou). 

23.45 Magazine : Musicales. 

Maria Tipo joue Mozart. Concerto pour 
piano et orchestre tr 21 K. 467. avec le 
Mo2arteui 
K. 282. 

0.40 Magazine : Mondo Sono. 


jm Orchestra; Sonate pour piano 


CANAL PLUS 


13.36 

15.25 

16.25 
18.00 


Cinéma : Crocodile Dundee 2. o 
Rlm australien de John Comefl (1988). 
Documentaire : Lions 
dans la nuit africaine. 

Cinéma : Princess Bride. ■■ 

FSm américain de Rob Reiner (1987). 
Canaille peluche. 

Bn clair jusqu'à 20.30 — — — 


18.30 Le Top. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.05 Sport : Football. 

Nantes-Rennes. 20* journée de champion- 
nat de France de 1" division. 

22.50 Flash d'informations. 

22.57 La Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : La Putain du roi. m 

film franco-itato-britanraque d'Axel Corti 
(1990). Avec Thnothy Dalton, Valeria 
Gofino, Stéphane Frétas. 

1 .05 Cinéma : Jean Galmot, aventurier. ■ 
Film français d’Alain MaCre (1990). Avec 
Christophe Malavoy, Roger Harrin. 

LA 5 


14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

15.55 Série : L'Enquêteur. 

1 6.50 Youpi i L'école est finie. 

18.10 Série : Shérif, fois-moi peur. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal, Météo 

et Le Temps de Nicolas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Chassé-croisé mortel. 
Autour d’un timbre-poste ramassé dans ta 
rue. 

22.35 Téléfilm : Double vie. 

Une mystérieuse disparition. 

0.05 Journal de ta mfit. 

M 6 


15.15 Magazine : 

Accusé de réception. 

1 6.50 Série : Drôles de dames. 
17.40 Jeu : Zygomusic. 

1 8.05 Série : L'Homme de fer. ■ 
19.54 Sôt minutes d'inform a ti on s. 


20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo. 

20.40 Téléfilm: 

La Plate-forme de l'enfer. 

Opérations de forage à hauts risquas. 
22.20 Séria : Equalizer. 

23.15 Magazine : Emotions. 

charme et érotisme. 

23.45 Magazine : Culture rock. 

La Saga du foOt. Invité : Hugues Auffray. 
0.15 Capital. 

0.25 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


1 6.25 Danse : L'Ange bleu. 

17.45 Concert. 4* Symphonie de Beethoven, par 
l’Orchestre de chambre de l’Europe, <Sr. : 
Claudio Abbado. 

18.25 Documentaire : 

L'Héritage de la chouette. 

18.55 Série ; Rencontres. Chartes Sterling. 
19.40 Court métrage : Teug. 

20.00 Ecrire contre l'oubli. 

20.05 Documentaire : Les Kayapo. 

20.55 Cinéma d'animation : images. 

21 .00 Téléfilm : Wa/burg (3- partie). 

22.35 Série : Photo-romans. 

La Cicatrice / Strasbourg. 

22.50 Téléfilm : La Victoire en dansant 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Ratfio-archives. François Bületdoux. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

John Lee Hooksr, l'étemel retour. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

L'Art d’aimer (4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans fa bibliothèque da Güies Manceron. 
Pour Segalen (Lanfes). 

0.50 Musique : Coda. Willie « The Lion > 
Smith. 5. Le Duke et le Lion (Portraits croi- 
sés). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert, (donné le 6 novembre au 
Châtelet) : Parade. baOat réaliste en un 
tableau, de Satie; Las Mamelles de Tiré- 
sias, de Poulenc; L'Enfant et tes Sortilèges, 
de Ravel, par l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France et le Chœur du Châtelet, dir. 
Eliahu inbal; sol. : Colette AUiot-Luaaz. 
Catherine Dubosc. sopranos, Jocelyne Tsü- 
lon. mezzo-soprano. Didier Henry, baryton, 
Michel Sénéchal, ténor, Hanna Scnaer. 
contralto. 

23.07 Poussières d'étoiles. World Music/New 
Age. A 0.00. Poissons d'or ; è 1 .30, Pois- 
sons d’or du passé : Offrande musicale sur 
le nom da Bach op. 187. da KoecNin. 
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22 milliards de francs sur cinq ans 

Les schémas Universités 2000 sont approuvés dans vingt régions 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le comité interministériel 
d'aménagement du territoire 
(CIAT) réuni jeutf 28 novembre 
a entériné les pians de dévelop- 
pement universitaire de dix 
régions. Ces schémas Universi- 
tés 2000 s'ajoutent à la dizaine 
déjà approuvés le 3 octobre. Au 
total, ce sont quelque 22 mil- 
liards de francs qui seront inves- 
tis, entre 1991 et 1995, en 
faveur de l'enseignement supé- 
rieur, dont une douzaine en pro- 
venance des collectivités 
locales. 

En approuvant, jeudi 28 novem- 
bre, dix nouveaux schémas d'amé- 
nagement et de développement des 
enseignements supérieurs pour les 
régions Alsace, Auvergne. Centre, 
Franche-Comté, Midi-Pyrénées, 
Basse-Normandie, Haute-Norman- 
die, Picardie. Provence-Alpes-Côte 
d’Azur et Rhône-Alpes, c'est l'es- 
sentiel de la carte universitaire de 
l’an 2000 que le gouvernement 
vient en réalité de parachever. Ces 
dix régions rejoignent en effet 
celles qui avaient déjà fait l'objet 
d'un accord entériné le 3 octobre 
par un comité interministériel 
d'aménagement du territoire. 

Au total, les plans de développe- 
ment universitaire de vingt régions 
sont désormais boudés. Us définis- 


sent. région par région, départe- 
ment par département et ville par 
ville, l'ensemble des opérations de 
construction, extension et rénova- 
tion qui seront mises en oeuvre 
entre 1991 et 1995 par l'Etat et les 
collectivités locales pour tenter 
d’endiguer le flot des quelque 
350 000 étudiants supplémentaires 
attendus dans les prochaines 
années (le Monde du 28 novem- 
bre). 

Seules la Corse, les universités 
d'Antilles-Guyane et du Pacifique, 
et surtout T Ile-de-France restent 
pour l’instant à l’écart. Toutefois, 
dans le cas de la région parisienne, 
qui accueille 27 % des étudiants 
fiançais, les prindpales décisions 
ont déjà été adoptées par l’Etat 
(création de quatre nouvelles uni- 
versités, restructurations dans Paris 
intra mur os et fort développement 
des instituts universitaires de 
technologie). Et le ministère de 
l’éducation nationale ne désespère 
pas de parvenir à un accord sur la 
répartition des charges avant la fin 
de l’année. 

Pâles européens 
et filles moyennes 

En terme d'aménagement du ter- 
ritoire, l'essentiel est donc fait. 
Rien n’était moins évident, il y a 
deux ans, lorsque le gouvernement 


a commencé à tracer les 
lignes du schéma Unive 


ndes 


Le plan de financement 

(en millions de francs ) 



ETAT 

COLLECTIVITÉS 

LOCALES 

TOTAL 

Alsace 

470 

255 

725 

Aquitaine 

476.5 

460.2 

938,7 

Auvergne 

260 

325 

585 

Bourgogne 

300 

319 

619 

Bretagne 

660 

614,6 

1 274.6 

Centre 

543 

684 

1 227 

Champagne- Antenne .... 
Franche-Comté 

210 

300 

210 

411,5 

420 

726,5 

Languedoc-Roussillon ... 

540 

540 

1 080 

Limousin 

126.6 

71,4 

198 

Lorraine 

600 

573.3 

1 173.3 

Midi-Pyrénées 

600 

959 

1 559 

Nord-Pas-de-Calais 

(1 000) 

(1 000) 

(2 000) (1) 

Basse-Normandie 

320 

320 

640 

Haute-Normandie ......... 

360 

1 000 

1 360 

Pays de la Loire 

625 

625 

1 250 

Picardie 

435 

599 

1 034 

Poitou-Charentes 

370 

550.9 

920,9 

PACA 

840 

1 267 

2 107 

Rhône-Alpes 

1 100 

1 300 

2400 

TOTAL 

10 136,1 

12 084.9 

22 236 


(1) Enveloppe indicatrice qui n'est pas définitivement arrêtée. 


ÏL 


DÉBATS 

D'une souveraineté à l'autre, par 
Rüdiger Dombusch et Pierre Jac- 
quet ; Avis de tempête dans le ciel 
d'Europe, par Bernard Attali 2 

ÉTRANGER 

La reprise des négociations de paix 

israélo-arabes 3 

Les enquêtes sur les attentats con- 
tre les avions de la PanAm et 

d’UTA 3 

La polulation est menacée de 

famine en Haïti 5 

URSS : les dirigeants des Républi- 
ques tentent d'éviter l'embrase- 
ment 7 

Le Conseil de sécurité approuve la 
nouvelle mission de M. Cyrus 
Vance en Yougoslavie 7 

POLITIQUE 

Le débat sur la construction euro- 
péenne 8 

La cBscussion budgétaire au Sénat. 9 

SOCIÉTÉ 

Contaminés par transfusions : le 
fonds d'indemnisation ne sera 
financé que par un prélèvement 
sur les contrats d'assurance de 

biens 10 

Les procès des fausses factures 
devant le tribunal correctionnel de 
Paris 11 

CULTURE 

«Paris s'éveille» d'Olivier Assayas : 
trois personnages dans la ville, un 
beau film d'aujourd'hui 14 


LIVRES ♦ IDEES 


• L'Egyptien de la famille • Le 
visage extrême de Helder e La 
position du lecteur « Un enfant 
de Vian a Le débat : une histoire 
des femmes est-elle possible? 

• Le triangle de Copernic 


a L'homme sans Dieu a Des 
contes à Montreuil 1 5 à 26 

ÉCONOMIE 

Le groupe Agnelli lance une OPA 

sur Exor 27 

M"* Martine Aubry nomme 
M. Jean Gandois à la tête d’un 
comité sur le thème « changer le 
travail » 28 

COMMUNICATION 

Deux candidats à la reprise de «la 
Truffe» 30 


MONDE AFFAIRES 


a Les luxes de Bernard Amault 
a Le prix du bourgogne de nouveau 
à la cfxrte a Le retour de Gustave 
Leven a Un marché de la moto à 
plusieurs vitesses a Peugeot Cydes 
dans la roue du VTT 31 à 33 

SPORTS 


Les mousquetaires de 

Noah 

Yannick 
36 

Services 

2 

Annonces classées 

30 


36 


36 

Loto 

36 

Marchés financiers 

34-35 

Météorologie 

37 


37 

Spectacles 

12 

La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 
3615 IM 



Le numéro do « Monde » 
daté 28 novembre 1991 
a été tiré à 493 509 exemplaires. 


Et la longueur des délais qui 
auront été nécessaires pour aboutir 
atteste de la complexité du dossier. 
Les obstacles à surmonter n’étaient 
pas minces. Le premier consistait à 
convaincre l’ensemble des collecti- 
vités locales de s'engager aux côtés 
de l'Etat dans une politique de 
développement universitaire de 
grande envergure, alors que rensei- 
gnement supérieur ne fait pas par- 
tie de leur champ de compétences. 

L’accord désormais acquis de 
vingt régions sur vingt-deux 
démontre que les élus locaux, en 
dépit de réticences de principe ici 
oa Là, ont pris conscience de la 
nécessité de rénover leur potentiel 
universitaire et ont joué le jeu du 
partenariat avec TEtaL 

Deuxième obstacle : réunir les 
. moyens de financement très impor- 
tant nécessaires à la réalisation du 
schéma national L’enveloppe de 
16,2 milliards de francs mise sur la 
table par le conseil des ministres 
du 23 mai 1990, l’invitation faite 
aux collectivités locales d’épauler 
l'Etat et la possibilité qui leur a été 
accordée, sous conditions, d’assurer 
la maîtrise d’ouvrage des opéra- 
tions auront largement amorcé la 
pompe. 

Enfin restait à faite coïncider - 
et ce fut F objet des longues 
dations de ces derniers mois - 
impératifs du développement uni- 
versitaire, les objectifs de l'aména- 
gement équilibré du territoire et les 
attentes locales. L’architecture 
générale des schémas Universités 
2000 permet de penser que Ton y 
est largement parvenu, même si là 
préoccupations électoralistes n’ont 
pas été absentes de telle ou telle 
implantation. Elle repose sur le 
renforcement d’une dizaine de 
pôles régionaux à vocation interna- 
tionale (les pôles européens), la res- 
tructuration du potentiel universi- 
taire des grandes villes pour mieux 
servir le développement local, la 
consolidation, enfin, des villes 
moyennes grâce à la création de 
multiples instituts universitaires de 
technologie. 

Au bout du compte, l’engoue- 
ment des régions a dépassé les 
espérances initiales. Alors que 
l’Etat souhaitait trouver auprès 
d’elles un complément de finance- 
ment de l’ordre de 7 milliards de 
francs, les vingt premiers contrats 
font apparaître un apport des col- 
lectivités locales de pi us de 12 mil- 
liards, sans compter l’Ile-de-France 
ni le Nord-Pas-de-Calais dont r en- 
veloppe n’est pas encore définitive- 
ment fixée mais qui devrait rajou- 
ter un bon miDîani de francs dans 
la dot des collectivités locales. 

Si, dans deux régions (Alsace et 
Limousin), l’Etat finance davantage 
que les collectivités locales , 
celles-ci, en revanche, consacreront 

La Chine s’apprête 
à fournir un réacteur 
nucléaire miniature 
à la Syrie 

Le porte-parole du ministère chi- 
nois des affaires étrangères a 
annoncé, jeudi 28 novembre, que 
Példn s’apprêtait à fournir à la 
Syrie un réacteur nucléaire minia- 
ture. La Chine a sollicité le feu 
vert de l'Agence internationale de 
l’énergie atomique (AIEA). 

Le porte-parole du ministère des 
affaires étrangères a indiqué, lors 
de son point de presse hebdoma- 
daire, que son gouvernement sou- 
haitait vendre à Damas un * réac- 
teur miniature’ à source de neutron 
d’une puissance de 30 kilowatts uti- 
lisé pour les analyses d’activation 
neu Ironique et de production d’iso- 
tope ». - (AFP.) (Une page I l'ar- 
ticle de Jean-Pierre Clerc sur la 
prolifération nucléaire en Asie.) 


Un eoncom Nathan* le Monde» 

Le « meilleur critique 
littéraire en herbe» 

Un concours du «meilleur 
critique littéraire en herbe», 
organisé par Nathan et 
le Monde pour les enfants 
âgés de sept à dix ans. aura 
lieu pendant le Salon du livre 
de la jeûnasse de MonnvuH 
(Seine-Saint-Denis). qui s'ou- 
vre jeudi 28 novembre (voir 
le Monde Livres-Idées page 
25). Les enfants sont invités 
à écrire une critique de cin- 
quante lignes maximum sur le 
livre Marie-Cenète reporter 
(Ed. Nathan). L'article du lau- 
réat sera publié dans 
le Monde daté du vendredi 6 
décembre. 


davantage que l’Etat aux investis- 
sements universitaires dans une 
dizaine de cas. Ce déséquilibre est 
spectaculaire en Haute-Normandie 
où les élus locaux prévoient de 
financer près des trois quarts des 
opérations, mais aussi en Midi-Py- 
rénées (61 % à la charge des col- 
lectivités locales), en Poitou-Cha- 
rentes et Provence-Alpes-Côte 
d’Azur (60 %) ou en Picardie et en 
Franche-Comté (58 %). - 
Au total, sur les 20 régions dont 
les schémas sont approuvés, l’Etat 
ne devrait assumer que 45% du 
financement total La mobilisation 
des collectivités locales va en outre 
renforcer l’enveloppe globale : le 
gouvernement tablait sur 23 mÜ- 
liards de francs; une fob intégrées 
l’Ile-de-France et la Corse, on 
devrait approcher des 30 milliards. 
Reste nn’e question clef : les 
surcoûts à venir, en fonctionne- 
ment et ai personnels, de ce déve- 
loppement massif des infrastruc- 
tures universitaires. Largement 
occultés jusqu’à présent, ils vont 
rapidement apparaître, et l’addi- 
tion sera alors très lourde pour 
l*Etat. 

GÉRARD COURTOIS 


Si on se parlait? 


OUS savez où j’étais, hier 
après-midi? Assise sur 
uns chaise au Luxem- 
bourg à faire de fa retape en bran- 
dissant, sous les yeux amusés, 
curieux, des passants, une pan- 
carte : «Si on se pariait?» avec 
mon arm LS, une Bruxelloise de 
passage, à Paris. Elle, son truc, 
c'est de briser ces mffiers dé soli- 
tudes qui se côtoient sans sa 
mélanger, de casser le codé du 
savoir-vivre jntenSsam d'adresser 
la parole à quelqu'un à qui on n'a 
pas été présenté. On peut lui 
demander l'heure, si, è la rigueur. 
Ou son chemin. En s'excusant de 
le déranger : Pardon, monsieur, 
pour aller au Châtelet..? 

9 frisait sotoL On bavardait an 
attendant le chaland qu'elle 
cherche à attirer depuis bientôt 
douze ans en ouvrant das coins 
conversation, des compar ti ment s 
pas fumeurs, parieurs, dans les 
bistros ou les jardins publics. Et 
ça marche 1 Les gens, des retrai- 
tés. des éludants, des mères de 
famille venues aérer leu- gamin, 
hésitent d'abord è s'approcher. A 
ce moment-là, fout les interpel- 


ler : Venez, venez; que je vous 
expliqua. Hs écoutent : Tiens, 
bonne idée! Us y vont de la leur : 
Pas facile dans ce pays très à 
cheval sur les bonnes manières. 
Et, très vite, 3s discutant entre 
eux : Vous habitez le quartier? 

Ah J Je vous s» prie, effacez ce 
sourire salace et déplacé. S'agit 
pas de draguer, s'agit de prendre 
langue et môme rendez-vous, 
pourquoi pas, encore que ça 
arrive rarement. S'agit surtout de 
ne pas rester uré heure à touiller 
sa solitude avec son morcaau de 
sucre dans un café ou de ne pas se 
senîfr isolé sur un banc pourtant 
occupé. Ça coûte rien, le prix d*un 
foutre et d'un bout de carton. 
Alors, qui que vous soyez, 
homme ou femme, vieille ou 
jeune, beau ou Irid, fortes pareil. 
C est super, vous verrez 1 

A condition, bien sûr, d'assu- 
rer; de ne pas éveRer la moquerie 
bu la pitié en donnant l'impres- 
sion de . mendier : Jé- sors de 
l'hôpital, fai pas baisé, j’ai pas 
parié depuis huit jours. J'ai faim 
de contact humain. A vot’bon 
oceur, m'sieurs dames 1 


Le Manifeste contre le Front national rencontre 
nn accueil favorable dans la jeunesse de gauche 


Le temps des meetings était 
revenu, mercredi soir 27 novem- 
bre, à la Mutualité. Plus de deux 
mille personnes emplissaient la 
grande salle à rappel du Manifeste 
contre le Front national, lancé il y 
a un peu plus d’un an par un 
député socialiste de Paris, M. Jean- 
Christophe Cambadétis, et qui a 
reçu l'appui de nombreux élus et 
militants de gauche. Annoncée par 
une campagne d’affichage - mili- 
tant, se réjouiront les uns ; sauvage, 
regretteront les autres - dans la 
capitale et dans plusieurs villes de 
sa banlieue, comme on n'en avait 
plus vu depuis longtemps, la réu- 
nion de mercredi, sur le thème 
«Non à l’extrême droite, non à Le 
Fenf», a attiré un public à domi- 
nante jeune et pas très bien disposé 
envers le gouvernement et le Parti 
socialiste. 

M. Marcel Debarge, secrétaire 
d'Etat au logement, seul membre 
du gouvernement à s'être déplacé, 
a été sifflé par une partie de l'as- 
sistance lorsque sa présence dans la 
salle a été signalée. M. Camba défis 
a pris le parti de lire les messages 
de soutien avant d’indiquer l'iden- 
tité de leur auteur, mais les noms 
de M*« Edith Cresson et de 
MM. Michel Rocard, Lionel Jos- 
pin, Laurent Fabius ont néanmoins 
été hués. Du coup, d’autres partici- 
pants manifestaient le désir que 


toutes les bonnes volonté» fussent 
considérées comme bienvenues 
d«n< le combat cùutrela menace 
d’extrême droite. Le discrédit de la 
gauche institutionnelle' n’en était 
pas moins perceptible dans la 
fraîcheur de l’accuefl Eût aux pro- 
pos de M. Cambadélis et de ses 
collègues dépotés socialistes de 
Pars, M. Jean-Marie LeGuen, et 
dn Val-de-Marne, M. Patrick Sève, 
comme dans les réactions rencon- 
trées par les propos de MhL Fran- 
çois Asensl, député communiste de 
la Seine-Saint-Denis, ou Noël 
Manière, porte-parole de Généra- 
tion-Ecologie. 

L’assistance partageait, sans 
doute la conviction, exprimée par 


M. Cambadéiïs, qu’il fout e opposer 
au national-populisme là construc- 
tion européenne», « la préférence 
sociale à Ut préférence nationale » 
et construire une «réponse potili- 
qui est, avant- tout, un rapport 
r*. ÉUe souhaitait assuré- 
ment, avec M. Le Guen, un 
«retour à I éthique du militantisme 
et de l'engagement». Elle pensait 
surtout, comme e8e Fa montré en 
se levant pom 1 saluer M" Maric- 
Gaire Mendès France, que h lutte 
contre «st affaire 

de pqüçsies.li qti’cUe ne peut être 
menéç efficacement que.» efle est 
exempté d’arrière-pensées politi- 
. demies.' 

Z:.'-- - P. J. 


Un conummiqné 
de la Soeiété 
des rédacteurs 
du « Monde » 

Le conseil d’administration de la 
Société des rédacteurs du Monde 
«désapprouve la parution, dans nos 
éditions du 28 novembre, d’une 
publicité du Rassemblement pour la 
République établissant un lien entre 
immigration et insécurité. Il estime 
qu’un tel amalgame est contraire 
aux valeurs que le Monde a tou- 
jours défendues». 

□ ALLEMAGNE : l'inflation 
dépasse de aouveas 4 - La 

hausse des prix à la consommation 
va atteindre 0,4 % en novembre, 
selon les données provisoires 
publiées par l’Office fédéral des 
statistiques : ee chiffre fait repasser 
l’inflation sur douze mois à 4,1 % 
(en glissement), comme à la fin 
d’août, alors qu’elle était redescen- 
due à 3,9 % en septembre et 3,5 % 
en octobre. 
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